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Témoignage 

François d'Orléans (1935-1960) 
François d'Orléans, deuxième 
fils du défunt comte de Paris 
était, en 1958-59, caserné au 6e 
RPIMA à Mont-de-Marsan, jus­
qu'au jour de son départ pour 
l'Algérie où il allait trouver la 
mort en opération, le 11 octobre 
1960, en allant porter secours à 
l'un de ses harkis blessé. Danièle 
Bonini, petite fille à l'époque, 
nous donne ses souvenirs. 

On le voyait souvent dans 
mon quartier, à Mont-de­
Marsan, celui de la caserne 

B o s quet ,
' 

e t  i l  fré q uenta i t  
assidûment l a  chapelle de l'hôpital 
où, à l'époque, je  suivais les cours 
de catéchisme ; il faisait partie, si 
je  puis dire, du paysage, et j 'ai le 
souvenir d'un j eune homme qui 
m'en imposait par son physique, et 
qui était surtout terriblement gen­
til ; nous, les gosses du « caté », 
l'aimions beaucoup . Pourtant l a  
notion de  prince, de princesse, de 
maison de France ou d'ai l l eurs, 
nous était totalement étrangère à 
tous : pour nous, i l  s'agissait de 
François  qui parfois donnait un 
coup de main au prêtre comme 
répétiteur. La fillette que j 'étai s à 
l'époque n'avait aucune conscience 
de ce que po uvait  représenter  
François autrement que pour ce 
qu'il était à mes yeux ; par contre 
j e  me rappelle fort bien l'inquié­
tude qui régnait dans les familles 
lorsqu'un garçon partait pour se 
battre en Afrique du Nord ; toutes 
les familles communiaient dans la 
même angoisse ; et puis un j our 
François est parti, et nous avons su 
ce qui était arrivé ; nous, les gos­
ses du caté, é lèves de s ixième,  
étions trop jeunes pour sentir l'en­
jeu de cette guerre : tout ce que 
nous savions c'était que notre ami 
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ne serait  pas présent quelques  
mois plus tard à notre .profession 
de foi (à l'époque, on disait encore 
"la communion solennel le") , et 
nous étions tous très malheureux. 
Je  cro i s  que c'est alors que j 'ai 
compris qu'un prince, ce pouvait 
être un individu de chair et de 
sang et non pas seulement un per­
sonnage de contes de fées ou de 
dess in  animé ; j e  cro i s  que j e  
n'oubl ierai pas de sitôt ces ima­
ges : photos ou fi lms,  qui mon­
traient les désastres de la guerre, et 
puis Henri , le frère de François  
venant se recueillir devant le  corps 
de son cadet, et, très pâle mais 
sans une larme, le signant au front 
avant de · 1e ramener en France où. 
avaient lieu les obsèques. 
Ceux qui l'ont connu comme je l'ai 
dit l'ont touj ours dansïeur coeur 
tant sa personnalité attirait irrésis­
tiblement l'affection ; mais sur le 
p lan local ,  rien n'a été fait pour 
rappe ler son souvenir .  Il n'y a 
aucune plaque aux environs de la 
caserne, aucune voie ou place n'a 
été bapti sée  de son nom,  vous  
comprenez, tout ce qui peut être 
un rappel de la monarchie, chez 
nous est mal vu, sauf quand il 
s'agit d'Al iénor d'Aquitaine, de 
J e anne d'Al bret et  du bon roi  
Henri . Lorsque je  me suis trouvée 
élue lors de la mandature récem­
ment achevée, j 'ai essayé de sug­
gérer qu'on pourrait peut-être rat­
traper le 'temps perdu, au moment 
du t rente - c i n q u i è m e  et du  
quarantième anniversaire : l a  façon 
de me répondre du maire m'a ôté 
toute envie de revenir sur le sujet. 

Danièle Bonini 



Éditorial 
Lilium et 

triticum repens 

I
l y a les calés en botanique 
qui vous affirment que le 
c hiendent (tr�ti�ufl! rep�ns) 
est une grammee a racmes 

longues qui n'a strictement rien 
à voir avec le lys (/ilium), plante 
b u l b e u s e  de l a  fam i l l e  des 
liliacées. Puis il y a les nuls en 
botanique, comme moi, qui af­
firment que le lys et surtout le 
Lys rouge doit sûrement être de 
la même famille que le chiendent 
car, comme lui, on ne peut s'en 
débarrasser et il repousse inlas­
sablement, même lorsque l'on 
croit qu'il a disparu ... 

Eh oui ! Notre Lys rouge 
reparaît après une interruption 
de plusieurs années. Ce n'est 
p ourtant pas la matière qui 
manquait, ce n'est pas que nous 
n'avions plus rien à dire et, pour 
une fois, ce n'était pas une ques­
t i o n  f i nancière. M a i s  faire 
paraître une revue comme celle­
ci nécessite un maître d'œuvre 
qui préside à sa conception, qui 
trouve des rédacteurs et qui 
coordonne leur travail. Pendant 
des a n nées c e  f u t  Frédéric 
Aimard qui remplit ce rôle, puis 
Patrick Louis prit la relève pen­
dant quelques temps et enfin 
j'assurais personnellement la 

LYS ROUGE 49 - 3e trimestre 2001 

parution des trois derniers 
numéros, avec l'espoir de trou­
ver un remplaçant. Ce n'a pas 
été le cas et" nous avons sus­
pendu la parution. 

Aujourd'hui c'est Jean-Philippe 
Chauvin qui a accepté la respon­
sabilité de cette reparution. Mili­
tant royaliste, il n'appartient ce­
pendant pas à la N.A.R., mais 
c'est un enseignant en Histoire, 
chercheur spécialisé dans l'his­
toire du royalisme (il est l'au­
teur d'une brillante maîtrise 
d'Histoire sur «L 'A ction 
fran çaise. de mai 68 à mai 71 » ). 

Les centres d'intérêt du Lys 
Rouge restent les mêmes que 
dans le passé et le sommaire de 
ce numéro en est l'illustration. 
D'abord tout ce qui touche l'his­
toire du royalisme français et de 
la Famille de France. Ensuite 
des nouvelles des monarchies 
étrangères et de )'activités des 
royalistes des autres pays (sous 
forme d'étude particulière ou de 
revue de presse) et enfin, quand 
l'occasion nous en est donnée, 
des débats et des controverses 
sur les sujets d'actualité. 

Je ne voudrais pas conclure cet 
éditorial sans lancer un appel à 
votre collaboration que ce soit 
sous forme d'article,  de 
document, de piste de recherche. 
Le Lys R_ouge sera d'autant plus 
intéressant qu'il saura rassem­
bler les talents les plus divers et 
nous comptons sur vous. 

Yvan AUMONT 
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Histoire du ' 
royalisme 

La période 1939- 1 945 est une 
des plus tristes de l'Histoire 
de notre pays, parfois même 

une des plus honteuses .  Les roya­
listes ont souffert au plus profond 
de leur être de cette guerre qu'i ls  
avaient tant redoutée, comme i ls  
avaient  tant bata i l l é ,  éterne l s  
C assandre, pour l ' éviter ou, au 
pire ,  pour ne pas la perdre : la  
relecture des  articles e t  livres de 
B ainvi l le  ou de M aurras, mais  
aussi de  Maulnier, Bernanos et  du 
comte de Paris  (cf Le Courrier 
Royal, journal officiel de la Mai­
son de France, de 1 934 à 1 940) 
s'avère très instructive à cet égard. 

Mais lorsque la guerre est là, i l  
faut  l a  fa i r e ,  a ffi rm e nt l e s  
royalistes, en ajoutant : i l  faut l a  
gagner. Mais lorsque la  défaite 
s ' installe et se transforme en occu­
pation par les Allemands, les posi­
t ions  se brou i l lent, deviennent 
ambiguës ... Alors que l ' Action 
française officielle suit le maréchal 
Pétain,  sur une d iffic i le (voire 
intenable) « ligne de crête », de 
n o m b r e u x  m i l i t a n t s  ( o u  e x ­
mi l itants) ,  d i ss idents de l '  A . F  . ,  
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Des royalistes 
dans 

la Résistance 
royalistes traditionalistes ou sim­
ples  fidèles  du comte de Paris ,  
choisissent, dans la l igne un mo­
ment ébauchée par l ' A.F .  (cf les 
numéros du début j uin 1 940), de 
poursuivre le combat. 

Les royalistes sont sans doute na­
turellement prédisposés à une at­
tente de résistance : Maurras n' a-t­
il pas toujours évoqué « la France 
d ' abord » et n ' est-il  pas le père 
(ou le paragon) d 'un antigerma­
n i s m e  ( s o uv e n t  q ua l i fi é  
d'obsessionnel) né de la défaite de 
1 870 ? Aussi, l ' attitude d'un Gil­
bert Renault (« Rémy »), d'un Da­
niel Cordier, d 'un Jacques Renou­
vin et de tant d'autres, semble lo­
gique : c 'est celle de Maurras qui 
apparaît étrange . . .  

Le livre de François-Marin Fleutot 
a le mérite, immense, de rappeler 
cette page méconnue de l 'histoire 
(mouvementée) des royalistes en 
France, avec les déchirements, les 
dram e s ,  l e s  errements parfo i s ,  
voire les reniements e t  les trahi­
sons  inhérent s à cette pér iode 
troublée. C ' est l ' occasion de dé­
couvrir aussi quelques personnali­
tés qui font honneur au royali sme 
du xxe siècle, de sortir d'un in­
j uste oubli ces figures d'hommes 
et de femmes qui, par amour de la 
France et par dégoût du totalita­
risme (fut-il maquillé de tricolore), 
ont opposé à la « Bête immonde » 
une rés i stance parfois d iscrète, 
mais touj ours active et résolue.  
C 'est, sans doute, aussi l 'occasion 
de « l ibérer » les royalistes d 'une 
certaine culpabi l i sation, consé­
quence des prises de position des 
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« o ffi c i e l s  » roy a l i s t e s  d e  
l ' époque, confondant monarchie 
royale et monarchie pétain is te .  
Dans une lettre adressée à Charles 
Maurras, le colonel Raymond du 
Joncha y (chroniqueur à l'Action 
française avant la guerre et alors 
chef régional de la Résistance à 
L imoges) avait bien résumé, en 
quelques mots,  ce qui ri squait 
d' advenir  s i  Maurras persi stait 
dans ses positions publiques hosti­
les à la Résistance : « Croyez-vous 
ne pas desservir, ce faisant, l'idée 
monarchique pour laquelle vous 
combattez si vaillamment depuis 
quarante ans ? Imaginez combien 
précaire sera votre position per­
sonnelle lorsque la Refsistance 
aura triomphé ( . . .  ) ». Ecrites en 
1 943 , ces l ignes se sont avérées 
prophétiques et résument bien la  
s ituation du royalisme d'après­
guerre . . .  

Mais ce livre est aussi un appel à 
poursuivre et intensifier les recher­
ches (universitaires ou privées) sur 
les royalistes qui se sont engagés 
dans la Résistance et sur les initia­
tives de ceux-ci, car de nombreu­
ses  quest ions sont encore sans 
réponse . .  

Amis chercheurs, à vous de jouer ! 

• 

� Franç o i s-Marin F l eutot - « Des 
royalistes dans la Résistance », 
Flammarion, prix franco: 1 49 F .  
� On trouvera une  présentation dé­
tai l lée du l ivre ainsi qu'une revue de 
presse sur le site internet : 

http://www.ifrance.com/royalistes-resistants 



Histoire du 
royalisme 

Les trois lys ... 

L'histoire des différentes publications qui ont porté le titre de Lys rouge n'avait fait l'objet que 
d'études partielles (voir encadré). Réalisé par Jean-Philippe Chauvin, le travail sur les trois 

Lys rouge que nous publions ici contribue d'une manière majeure à la connaissance de 
l'histoire du royalisme. 

1945-1946 

Le Lys rouge 
de Jean-Marc Bourquin et le 

Mouvement Socialiste Monarchique 

L 'h isto ire du Lys rouge est insé­
parable de celle du Mouvement 
Social iste Monarchique dont i l  

e s t  l a  v i tr ine méd iat ique durant les  
années 1 945 et 1 946, parfois sous des 
appel lations différentes, pour déjouer 
l e s  tracasser ies  adm i n i strat ives  d e  
l 'époque. C 'est en  tout cas ce  titre de 
Lys rouge qui va marquer l ' h isto ire et 
même, parfois  au-delà de la raison et 
de la s i m p l e  vér i té h i stor ique ,  l a  
« mythologie » royal i ste, principale­
ment celle des contestations de l ' hégé­
mon ie  maurrass i ste, au sein ,  sur  les  
marges puis  surtout à l 'extérieur de la  
mouvance d '  Action française (voire 
en opposition de cel le-c i). 

Né offi c i e l lement le 1 7  décembre 
1 944,  a lors que l a  guerre n ' est  pas 

A voir aussi 

Patr ick Louis - Histoire des royalistes 
d e  l a  Libérati on à nos jours -
Grancher, 1 994 (pr ix franco : l OO F). 
Philippe V ilg ier - Le Lys rouge. et les 
royalistes à la Libération - Ed. du 
Camelot et de la Joyeuse Garde, 1 994 
(prix franco : 1 09 F). 
B ertrand Renouvin - Le Royalisme, 
histoire et actualité - Economica, 1 997 
(pr ix franco : 1 98 F). 

encore fin ie, le  M.S .M.  (Mouvement 
Social iste Monarchique) est l ' aboutis­
sement  des  efforts d ' u n  avoué de 
C o m p i ègne ,  Jean-Marc B o u rq u i n ,  
inspirateur, organisateur et orateur de 
la  première réunion publ ique royal iste 
depuis la d isparition (forcée) de I' Ac­
tion française, réunion tenue à Paris le 
1 6  novembre 1 944. En cette occasion, 
Bourqu in  présentait ce « soc ia l i sme 
monarchique » j usque là inconnu des 
observateurs de la pol i t ique comme 
des royal istes eux-mêmes : c 'est aussi 
autour de l u i  que  se  c o n st itue  l e  
M . S . M . ,  d e s t i n é  à o c c u p e r  ( o u  à 
récupérer) l 'espace pol itique laissé l i­
bre par l 'effacement obl igé de Maur­
ras et de son journal-mouvement de­
puis la fin août 1 944. Mais cet espace 
est aussi « miné » par l 'engagement de 
I' A.F.  officiel le (ou ('engagement offi­
c ie l  de l ' A. F  . . . . ) aux côtés du Maré­
chal Pétain, et par les « malentendus » 
( e t  l e s  d é r i v e s  d e  n o m b re u x  
maurrassiens) que cette position pol iti­
que portait en e l le .  La  L ibération n 'a  
p as  résolu  les  ambiguïtés de I' A . F . ,  
e l le l ' a  purement e t  s implement é l i­
m i né du  « jeu des po l i t iques et des 
possibles » . . .  
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Ainsi, en cet automne 1 944, malgré 
la présence active de nombreux roya-
1 i stes dans l a  Rés i stance ( l ), i l  est 
diffici le pour les royal istes d 'exister et 
encore plus d' affirmer leur royalisme : 
ce lui-ci  est confondu (sciemment ou 
naïvement . . .  ) avec l ' A . F .  qui avait 
revendiqué « le » royal isme français et 
monopol isé la « v is ib i l ité » (certains 
ajouteraient la « l i s ib i l ité ») monar­
chiste malgré les tentatives émancipa­
trices du comte de Paris et la d istancia­
tion effective de celu i-ci avec le cou­
rant d' A.F . .  

Néanmoins ,  Bourq u i n  et ses am is  
n 'hésitent pas à mi l iter pour la solu­
tion royale par des réun ions, des tracts 
et b ientôt une presse, d iffusée princi­
p a l e m e n t  de l a  m a i n  à l a  m a i n  
(souvent sous le manteau), mais par­
fo i s  auss i dans  l a  rue ,  comme l e s  
autres mo.uvements le  font pour leurs 
j ournaux m i l itants.  Le je udi  4 mai  
1 945 est la  véritable date de naissance 
du Lys rouge, même s i  le t i tre l u i ­
même n 'apparaît qu'en juil let 1 945 (la 
numérotation du Lys rouge poursuit  
cel le de son prédécesseur) : ce n 'est au 
départ qu ' une modeste feu i l l e  recto­
verso de format 2 1  x2 7 cm, baptisée 
s i mp lement MSM ( numéro 1 )  p u i s  
Bulletin intérieur Jeunes du Mouve­

ment Socialiste Monarchique. Cette 
feui l l e, dès le numéro 1 ,  affi rme sa 
fidél ité au comte de Paris : «Le comte 

(1 ) A ce sujet voir l e  l i vre  de François­
M ar in Fleu tot .- Des r oya l i stes dans la 
Rési stance - Ed .  F lammar ion,  2000 -
514 p. - prix franco : 149 F. 
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de Paris a développé sa doctrine dans 
ses  livres. Le M.S.M. la  suivra 
fidèlement. En voici les principaux 
traits que nous tâcherons de dévelop­
per dans notre Bulletin : Renaissance 
!>piritue/le - Stabilité politique - Ré­
gime à base ouvrière et paysanne -
Suppression du Prolétariat - Créa­
tion d'une élite nouvelle, celle du 
travail, dont il restaurera la dignité et 
les prérogatives. 

Appuyé sur des conseils populaires, 
il veut donner à tous les Français 
l'égalité des chances: tous, sans dis­
tinction d'origine, pourront collabo­
rer à la renaissance du pays ( ... ). 

Il est fermement résolu à assurer, 
dans la réconciliation des Français 
unis autour de lui : la paix ex­
térieure; la paix sociale ». 

Ainsi ,  par cette profession de foi,  le 
M .S.M. semble se raccrocher à la fi l ia­
tion du Courrier royal d'avant-guerre 
o u  aux  c e rc l e s roya l i s t e s  n o n ­
m aurrass i e n s .  Mais ,  dans  l e  même 
numéro, d 'autres artic les reprennent, 
avec le vocabulaire, les thématiques de 
l ' Action française : 

« La France aux Français ( . . .  ) 
Les Élections, la République ! 
Mots magiques qui donnent une 

d o uloureuse réalité à la chose 
française! 
La France va revoir les gouverne­

ments qui durent un mois ! La 
France va se revoir aux mains des 
chefs payés par /'Étranger ( ... ). 
Si vous le désirez, libre à vous ... 

Mais libre à moi de préférer à toute 
cette pourriture, un chef jeune, qui 
lui, pensera véritablement « France 
d'abord» ! Ce chef nous sommes 
prêts à le suivre car nous avons foi 
en lui et foi dans les destinées de 
notre France, notre France seule ! ». 

Les dern iers mots sont exactement 
ceux qui figuraient en manchette du 
quot id i en  de M aurras entre j u i l l et 
1 940  et août 1 944 . . .  Néanmoins, ce 
bul letin et ceux qui vont suivre n'évo­
quent guère la figure de Maurras, n i  
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ne m i l i tent  pour l a  ren a i ssance de  
l 'Action française. 

Ces quelques l ignes rappel lent toute­
fo i s  la forte i mprégnat ion maurras­
sienne des royal istes de l'époque, au­
delà du soutien à Pétain, voire malgré 
lui : à bien y regarder, le M .S.M., dans 
ses  débuts ,  fa it  « du M aurras sans  
Maurras », car i l  l u i  apparaît diffici le 
de penser le royal isme contre Maurras 
et même sans Maurras .  M a i s  cet a 
priori pol it ique va v ite évo luer vers 
une distanciation des thèmes de I' A.F.  
pour se rapprocher d 'une formulation 
p l u s  modérée d u  roya l i s m e .  P o u r  
certa ins ,  l ' évo l ut ion i ra encore p lus 
loin,  vers un démocratisme démons­
tratif et mi l itant. 

Le So c i a l i s m e  M o n a rc h i q u e  d e  
Bourquin, que ses adversaires républ i­
ca ins  dénoncent comme une résur­
gence du  maurrassisme, n ' est pas l a  
n o u v e l l e  m o ut u re d e  l ' A c t i o n  
française, même s i  nombre de m i l i­
tants du M . S.M . sont des anciens de 
I' A . F .  ou des « maurrass iens orphe­
l ins » (comme Roger Nimier). Il est, à 
cet égard, s i gn i ficat if  de con stater  
l'absence de « grands noms » de feu 
l 'Action française ou de ses jeunes de 
la rue Saint-André-des-Arts : n i  Pierre 
B o ut a n g ,  n i  P h i  1 i p p e  A r i è s ,  n i  
François Léger, et encore moins Geor­
ges  C a l zant  o u  P i e rre J u h e l ,  n ' y  
partic ipent, de près ou de lo in  : ces 
derniers, d'ai l leurs, préparent, p lus ou 
moins clandestinement, la renaissance 
de I' A . F. « offi c i e l l e  », et décon­
sei l lent à leurs amis  et  sympathi sants 
de partic iper à cette « diversion » .. . 

Quant à Bourq u i n  lui -même,  s ' i l  
n ' es t  pas i n s e n s i b l e  à l a  doctr i n e  
maurrass ienne, e l le  n ' est pas, lo in de 
là, sa seule référence, et sa fidél ité au 
comte de Paris apparaît plus profonde 
que sa sen s i b i l i té au « national i sme 
intégral » . . .  Son social isme monarchi­
que s 'appuie sur les théories pol itiques 
et économiques de René de La Tour 
du P i n ,  dont  i l  met  en avant u n e  
c i tat ion  : « Monarchie socialiste, 
c'est-à-dire pouvoir d'un seul et 
traditionnel, sur des bases populai-
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res ». I l  c i te  é g a l e m e n t  Wer n e r  
Sombart, Proudhon (c 'est d 'a i l leurs 
une référence régu l ièrement uti l isée 
par les royal istes, comme en témoigne, 
par exemple, le Cercle Proudhon, de 
1 9 1 1 à 1 9 1 4), saint Vincent de Paul, 
et même Jésus Christ ! 

En fait, sa défin ition du soc ial isme 
n'a  r ièn de  marx i ste, b i e n  au con­
traire : pour lui , « le socialisme est une 
doctrine économique qui, par opposi­
tion au capitalisme basé sur la re­
cherche exclusive du profit  
individuel,  a pour but suprême 
l'intérêt collectif; il entend réaliser, 
par une organisation rationnelle, un 
équilibre harmonieux entre la pro­
duction et la consommation, entre le 
capital et le travail, pour la satisfac­
tion des besoins du plus grand nom­
bre». I l  s ' agit d 'un  soc ial isme com­
pris dans son sens premier de « politi­
que sociale » ou « au serv ice de la 
société », nul lement dans un sens de 
lutte des c lasses, d'internationalisme 
ou d'égal itar isme.  Ce soc ia l i sme-là 
n'a pas l ' heur de plaire aux social istes 
officiels de la S.F . I .O.  qui, à plus ieurs 
repr i ses, dénoncent  le M . S . M .  o u  
empêchent  s e s  réun ions ,  comme à 
B o r d e a u x ,  l e  8 j u i n  1 9 4 5 .  C e l a  
n ' empêche pas l e  Lys rouge (n°  7,  
5 septembre 1 945), sous la  p lume de 
Pierre Schaeffer, de rendre assez favo­
rablement compte du Congrès de la  
S .F . I .O .  d -u  mois d ' août, en s ignalant 
les points d 'accord entre social istes et 
social istes-monarchiques : «En aban­
donnant une partie du"fatras qui 
entoure la doctrine marxiste, en lais­
sant  tomber l e  matérialisme 
historique, le culte haineux de la lutte 
des classes, et en affirmant les thèses 
nouvelles du socialisme qui se nom­
ment : liberté totale, justice sociale, 
droits de la personne humaine et 
même patriotisme national, M. Blum 
a jeté les bases d'un véritable socia­
lisme qui est fort loin de celui pro­
fessé jadis ( ... ). 

Nous, socialistes-monarchistes,  
nous n'avons pas honte ni peur d'af­
firmer que nous sommes à peu près 



d'accord avec le Parti Socialiste. Le 
programme énoncé plus haut pour­
rait être nôtre, cependant des excep­
tions demeurent : celle du pouvoir, 
celle de la laïcité. Au lieu ( ... ) de voir 
s'établir des palabres sur les possibi­
lités d'un référendum ou d'une As­
semblée plus ou moins unique, nous 
affirmons que seul un roi peut faire 
aboutir toutes les réformes esquissées 
par Léon Blum ou Vincent Auriol ». 
Pour Schaeffer, ! 'expérience suédoise 
d'une monarchie dont le Premier mi­
n istre est social i ste, est un modèle de 
ce qu'il est possib le, voire nécessaire, 
de mettre en œuvre pour la France .  
Blum est même c ité (cet extrait d'arti­
cle devient un vrai tal i sman pour les 
plus fervents social istes-monarchistes, 
dont  Schaeffer es t  l 'arch étype) : 
« Quand on place avant tout autre 
intérêt la stabilité gouvernementale, 
on est monarchiste. On l'est cons­
ciemment ou inconsciemment en le 
sachant ou sans le savoir, mais on 
l'est. Seule, la monarchie est stable 
par essence, et encore la monarchie 
totale, où le roi gouverne en même 
temps qu'il règne». (Léon Blum, « Le 

Populaire », 2 5  o c t o b r e  1 9 3 4  ) . 
Néanmoins ,  i l  n'est pas certain  que 
tous  les m i l i tants du  M . S. M . ,  p l u s  
attirés par l e  monarchisme que par le 
social isme, partagent le point de vue 
de Schaeffer . . .  

D a n s  l 'é té  1 9 4 5 ,  l e  Lys r o uge 

apparaît en tant que te l ,  et en grand 
format,  comme pour  s i gna ler  l e s  
progrès accomplis depuis fin 1 944 par 
les  jeunes Soc ia l i stes-Monarch istes ,  
v é r i t a b l e s  m o t e u r s  m i l i t a n t s  d u  
M.S.M . .  D'ail leurs, ce périodique, of­
ficiel lement bimensuel, reste l'organe 
des jeunes du M . S.M. ,  bapti sés tardi­
vement (fin 1 945)  Jeunesses Social is­
tes Monarchistes. Mais i l  est le princi­
pal (voire le seul) organe de presse du 
M.S .M.: le  journal La Croisade, qui  
aurait  été  le  b u l l e t i n  o ffi c i e l  d u  
M.S.M.  entre avr i l  et fin 1 945 , a-t-i l  
vraiment exi sté autrement que sous 
forme de projet ? En tout cas, à part 
deux témoignages, aucune trace tangi-

ble de cette publ ication n'est actuel le­
ment recensée. 

Pourquoi ce titre de Lys rouge? Est­
ce une référence à Anato le France, 
auteur d'un l ivre portant déjà ce titre ? 
Sans doute : !'écrivain, pourtant cata­
logué à gauche, a écrit un l i vre qu i  
dénonce la Terreur et surtout l'aveu­
g lement idéologique des fidèles  de 
Robespierre, persuadés d' œuvrer pour 
l e  b i en de l a  Ré p u b l i que  et de l a  
Révolution : « Les dieux ont soif». Les 
jeunes monarchistes peuvent y retrou­
ver une situation qu'i ls rapprochent de 
I' Épuration et de la pression marxiste 
qu'il s  d isent subir. D'autre part, Ana­
tole France n'ajamais caché son admi­
ration (teintée d'agacement) pour son 
ancien disciple Maurras, et son enga­
gement marqué à gauche ne l'a jamais 
empêché d'appréc ier l a  l ecture de  
L 'Action française (et de  le d ire) e t  de 
se montrer méfiant  à l 'égard de l a  
Républ ique. C'est l'un des rédacteurs 
du Lys rouge, Léon de Barreneuve qui 
le rappel le (Lys rouge, n° 9, 1 - 1 5  octo­
bre 1 94 5 )  avec u n  b r i n  d' i ro n i e : 
«Lors de la parution de « L'Îie des 

Pingouins », chef d'œuvre littéraire 
contenant une critique étincelante et 
féroce de toute forme démocratique 
de gouvernement, un admirateur 
d'Anatole France exprimait à ce der­
nier son étonnement devant la posi­
tion prise par /'écrivain qui passait 
pour le coryphée de la « gauche 
républicaine ». Et il acheva son en­
tretien avec l'auteur de Thaïs sur 
cette question teintée d'angoisse : 

«Maître, vous n'êtes donc pas répu­

blicain ? » - « Me prenez-vous pour 

un idiot ? » répondit Anatole France, 
sur un ton ironique et glacé ... ». 
Ainsi ,  i l  semble bien que la personna-
1 ité d' A nato le  France so i t  auss i  un  
symbole de  la  paradoxale union des 
t e r m e s  « m o n ar c h i s te  » e t  
« social iste », soul ignée encore par la 
cou leur ( « rouge comme le drapeau ») 
revendiquée du lys affiché . . .  

Mais,  l e  Lys rouge connaît une v ie  
mouvementée, certes propre à tous les 
petits groupes pol itiques, mais encore 

LYS ROUG E  49 - 3e tri mestre 2001 

aggravée par l ' époque, peu propice à 
des activités royalistes pour les raisons 
évoquées plus haut : saisie du journal 
le 1 1 octobre 1 945,  confiscation des 
numéros destinés aux abonnés ou obs­
truction à leur d iffusion, calomnies et 
r u m e u r s  p a r fo i s  c o l porté e s  par  
d'autres royal istes, etc . .  Ces « embar­
ras » c'onnaissent leur apogée au mo­
ment de la campagne é lectora le  de 
l'Union Monarchiste, campagne qui  
réun it de nombreuses tendances du 
royal isme non-maurrassien : M.S.M. 
b ien sûr ; Mouvement Trad itional iste 
Monarch i ste de Jean-José A lm ira ; 
Mouvement National Roya l i ste Dé­
mocrat i que  d ' E .  Bento l i l a ; sans  
oubl ier les d'André qu i  fo�meront plus 
t ar d  I ' A s s o c i at i o n  R o ya l i s t e  
Catho l ique .  L' idée, pour Jean-Marc 
Bourquin est de se servir des é lections 
pour faire parler, non pas tel lement du 
royalisme en tant qu'ensemble d'idées 
ou mouvement pol it ique, mais de la 
monarc h i e  roya le  i n c arnée par l e  
c o m t e  d e  P ar i s .  O r  c e l a  e s t  m a l  
ressent i ,  év idemment par les  part i s  
r é p u b l i c a i n s  q u i  s e  m o q u e n t  d u  
M.S.M. o u  ironisent sur son uti l isation 
de la démocratie, mais aussi  par les 
royal istes issus de l'ancienne A.F. qui 
dén igrent l 'opérat ion de Jean-Marc 
Bourqu in  ou, p i s  encore, des « pro­
ches » (ou se prétendant tels) du comte 
de Paris : ce qui entraîne amertume et 
colère chez certains rédacteurs du Lys 

rouge, comme Grégoire (Lys rouge, 

n° 1 1 , 1 - 1 0  novembre 1 945) : « A la 
tête de l'Union Monarchiste, J.-M. 
Bourquin, a su se faire écouter des 
ouvriers parisiens, du XVIII' (rue • 

Hermel, par exemple). Alors que 
nous importe s 'il n'a pas été apprécié 
par des bourgeois du VIII' (rue 
d'Artois, par exemple». L'al lusion est 
c laire, car au 9 rue d'Artois s iège le 
Centre d'études et de documentation, 
véritable  bureau pol itique offic iel en 
France du comte de Paris,  alors tou­
jours en exi l .  . .  Cela ne remet pas en 
cause la  fidé l ité du M . S . M .  pour le 
comte de Paris ,  mais s ignale les t i­
rai l lements entre les soc ia l i stes-mo-
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NOTRE DERNIERE CHANCE 
Espoirs avant le Chaos 

1oar ! .. d• 8ARRENEUVE, 

Le n° 10 du lys Rouge (15 au 31 octobre 1945) qui présente les listes de l'Union Monarchique aux élections législatives dans les 
deux premiers secteurs de Paris, soit 13 arrondissements sur 20. 

narchistes et les représentants officiels 
du Prétendant : éternel le réédition de 
la crise de 1 9 1  0- 1 91 1 entre le Bureau 
du Prétendant de l ' époque ( l e  duc 
d 'Orléans) et  le mouvement (alors en 
plein essor) de l 'Action française, el le­
même rééd it ion de la  cr ise entre ce 
même Bureau et la Jeunesse Royal iste 
quelques années auparavant . . .  

En tout cas, la campagne de l'Union 
Monarchiste permet la tenue de nom­
breuses réunions dans Paris et accélère 
le recrutement, tout en entraînant un 
certain « gauchissement » déjà  sensi­
b l e  chez Schaeffer, le rédacteur  en 
chef du Lys rouge : « Les quartiers 
dits bien-pensants ( ?) qui groupent 
quantité de royalistes et lecteurs du 
« Figaro » ont dédaigné la liste 
monarchiste. 
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Peut-être redoutent-ils une monar­
chie socialiste qui menacerait davan­
tage les coffres-fort que les candidats 
de Louis Marin. ( . .. ) 

Une seule pensée doit nous animer: 
ne pas décourager ces masses popu­
laires qui nous ont fait spontanément 
confiance, e t  mieux leur faire 
connaître ce que sera la nouvelle 
monarchie. 

Mais arrière à tous les hypocrites, 
arrière aux pseudos-royalistes qui 
tremblent pour leurs comptes en 
banque. Ceux-là ( ... )ne seront pas 
épargnés. » (Lys rouge, n° 1 1 , 1 - 1 0  
novembre 1 945) .  

Déjà, lors de la campagne, le terme 
« démocratie », jusque là peu apprécié 
dans les mi l ieux royal istes, devient de 
plus en p lus fréquent et de moins en 
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moins  péj orat i f  dans l a  bouche des  
m i l i tants d u  M . S . M  . .  Ce la  n'a pas  
empêché les  l i stes royal istes de faire 
de « petits » scores : en tout, un peu 
m o i n s  de 1 3 . 0 00  v o i x  s u r  Par i s . . .  
Mais, la  rupture avec la défiance des 
royal istes parisiens à l 'égard des élec­
t i o n s  (depu i s  l'échec  é l ectoral  de  
I' A . F .  e n  1 924)  est  u n  s i gne ,  n o n  
seulement d 'un changement d e  straté­
gie des monarchistes, mais aussi d 'une 
évolution d'esprit chez ceux-ci .  Il fau­
dra néanmo i n s  attendre l e s  années  
1 9 70  pour  vo i r  l e  renouve l l ement  
d ' une telle stratégie électorale . . .  

Aprè s  l e s  é l ect ions ,  l e  Lys rouge 

continue de paraître, mais, à cause de 
multiples tracasseries adm inistratives, 
doit changer plusieurs fois de nom : le 
j ournal s ' appe l l e  a lors Voie Royale, 



A vant-Garde Royaliste ou  Acti on 

Royaliste. Il déclare être imprimé à 
6 0 0 0  e x e m p l a i re s ,  m a i s p e u t  
connaître des tirages plus importants 
en cas d 'évènements graves : ainsi, le 
27 j anvier 1 946, un numéro intitulé 
Les nouvelles m onarchistes est diffusé 
à 1 5  000 exemplaires dans Paris, pro­
fitant d ' une grève des rotatives des 
grands journaux. Ce numéro sort en 
pleine crise ministériel le et i l  est l 'oc­
casion pour le M.S .M.  de se faire un 
beau coup de pub ! Ce sont les frères 
Moisy, ouvriers à Renault, qui  sont 
chargés d ' organ iser  les  ventes à la  
criée, sur  le modèle des Camelots du 
Roi, et  qui, ce jour-là, sont les  princi­
paux acteurs du succès de la diffusion. 

Mais, malgré toutes ses activités, le 
M .S .M .  s ' essouffle et n ' arrive pas à 
constituer l ' un ité monarchiste autour 
de l u i .  Le comte de Paris,  souc ieux 
d 'organ iser les monarchistes sous sa 
houlette, désavoue la nouvelle campa­
gne é l ectorale q u ' entend mener  l e  
M.S .M.  en j u in 1 946 : celui-ci ,  pour 
obéir au Prince, renonce à présenter 
des candidats. D ' autre part, de nom­
breux mi l itants, anciens d'  A.F. ou ad­
m i rateurs de  Maurras qu i ttent  l e  
M.S .M.  pour sign ifier leur méconten­
tement devant la « dérive » gauchi­
sante désormais  trop marquée à leur 
goût. Beaucoup de ceux-ci semb lent 
n 'avoir été au M.S .M.  et avoir  adopté 
u n  voca bu l a i re « so c i a l i s te  » ou 
« démocrate » qu'en attendant une 

réorga n i sat ion  de l a  v i e i l l e  Act ion 
française, encore contrainte à la  discré­
t i o n  . . .  Du c o u p ,  l a  réac t i o n  d e s  
« vrai s » soc ia l istes-monarchistes se 
fait v iru lente et indique l ' amertume de 
Schaeffer et Bourquin .  Le numéro 23 
du Lys rouge, qui paraît sous l ' intitulé 
Acti on Royaliste à la fin de mai 1 946, 
est à cet égard significatif : sous le titre 
« La vérité sur le Mouvement Socia­
liste-Monarchique », l e  rédacteur 
dresse un bi lan de l ' action politique du 
M . S . M .  depu i s  l ' automne 1 944 et, 
surtout, précise (en quelques phrases) 
sa doctrine véritable (qui est, en fait, 
l 'aboutissement de l 'évolution idéolo­
gique du M.S.M.)  : 

« - Le M.S.M. est partisan d 'une 
monarchie moderne semblable à cel­
les de Norvège et Danemark, ou plus 
particulièrement de Suède ; 

- Le M.S.M. rejette toute dictature 
qu 'elle soit de droite ou de gauche ; 

- Le M.S.M. rejette certains princi­
pes absolutistes ou totalitaires qui se 
sont condamnés eux-mêmes ; 

- Le M.S.M. veut la réalisation de 
réformes sociales hardies afin d 'assu­
rer au travailleur la solidarité et la 
sécurité sociale ; 

- Le M.S.M. se refuse à confondre 
République et Démocratie ; 

- on ne lui pardonne pas de ne pas 
confondre monarchie avec 
conservatisme, et  d 'avoir une politi­
que réaliste ». 

Résultats des élections du 21 octobre 1 945 

• 1 er secteur (Paris rive gauche) 

Huit listes en présence. La Liste Monarchiste de Réconcilia­
tion des Français présentée par l'Union Monarchique et 
conduite par Jean-José Almira recueille 5627 voix soit 1 , 27 % 
des suffrages exprimés. 

• 2e secteur (Paris ouest, rive d roite) 

Onze listes en présence. La Liste d'Union monarchiste 
conduite par Jean-Marc Bourquin obtient 7 1 52 voix soit 1 , 56 % 
des suffrages exprimés. 

• 3e secteur (Paris est, rive d roite) 

Pas de liste monarchiste. 
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Quelques l ignes auparavant, le rédac­
teur soul igne l e  caractère inédi t  du  
M .S .M .  qu i  empêche toute confusion 
avec d'autres mouvements monarchis­
tes précédents (en particul ier l 'Action 
française) : 

« - Le M.S.M. est un mouvement 
neuf ; 

- on ne lui pardonne pas de ne pas 
avoir repris, déguisées, le.s anciennes 
formules ou doctrines ; 

- Le M. S.M. affirme que la place de 
la monarchie n 'est pas à l'extrême 
droite d'un échiquier politique, mais 
au-dessus ; 

- On ne lui pardonne pas d 'avoir 
une étiquette socialiste, d 'être ac­
cueillant à tous, de ne pas être un 
club de snobs mais un mouvement 
populqire qui se sent près du peuple 
pour participer à la défense de ses 
intérêts.» 

En jui l let 1 946, l 'assemblée générale 
du M . S . M .  décide la d i ssolution du 
Mouvement pour permettre le regrou­
pement de tous les royal i stes au sein 
des Comités  Mo narc h i stes que le  
comte de  Par i s  tente de mettre en 
p l ace . Le L ys r o u g e  d i s paraît  
officie l lement, mais P ierre Schaeffer 
veut continuer de mi l iter pour le So­
c ia l i s m e  M onarch i que  tan d i s  que 
Jean-Marc Bourquin s 'efface. Au sein 
des com ités Monarchistes, Schaeffer 
anime le Bureau d' Action Social i ste 
M o narc h i que p u i s ,  e n  dehors des  
Comités, le Centre d' Étude Socialiste 
Monarch iste qui  pub l ie un bul let in ,  
Jours n ouveaux, très proche de la  
S . F . I . O .  de  Léon B l um,  ma is  i l  ne 
semble pas avoir réussi à récupérer le 
public du Lys rouge, désormais mobi­
l isé par le comte de Paris ou attiré par 
la presse maurrassienne renaissante, 
l 'Jndépendance française et Aspects 
de la France et du Monde. Ains i  se 
fane le L ys rouge de l ' immédiat après­
guerre. Mais son parfum ne s 'évanouit 
pas tota lement ,  et i l  fera b i en des  
années après, tourner encore quelques 
têtes . . .  

• 
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Histoire du 
royal isme 

1970-197 1 

Le Lys rouge de Ch ristian Masson ou la 
su bversion dans l'église de l'ord re . . .  

Après Mai 68, le  mouvement roya­

l i ste d '  Action française,  int i tu lé  

( d e p u i s  1 9 5 5 )  R e s t a u r at i o n  

Nationale, voit ses effectifs étudiants for-

t e m e n t  p r o g re s s e r .  M a i s ,  d a n s  c e t t e  

période de fortes pressions idéologiques, 

les  j eunes m aurrass iens sont de plus en 

plus en situation de « contre-dépendance » 

v i s-à-v i s  des groupes gauch istes.  

C e l a  e n traîn e une c e r-

taine frustration chez de 

n ombreux royal i stes, j a­

loux des succès apparem­

m e n t  « fa c i l e s  » d e  

l ' e x t r ê m e - g a u c h e  e t ,  

également, une relecture des 

textes fondateurs de I' A. F .  

( a v e c  l a  r e d é c o u v erte d ' u n 

Maurras « contestataire », voire 

« soc i a l i ste » . . .  ) .  Du coup,  l e  
d i s c ours d e s  j e unes roya l i stes 

cherche, non pas à n i er M ai 68. 
mais à l e  dépasser ou p l utôt à l e  

mener à s o n  aboutissement monar­

ch ique : le  s logan Monarchie popu­

lmre est caractéristique de l ' état d ' es­

prit des j eunes d'  A.  F., un esprit d ' es­

prit « révolutionnaire » qui rompt avec 

le « conservatisme » des dirigeants d 'As­

pects de la France. 

A l ' automne 1 9 70,  un étrange b u l let in 

ronéotypé d ' une feui l le  recto-verso c ircule  

dans les rangs royal istes. I l  s ' agit d u  lys 

rouge qui ,  par son sous-titre, se revend i­

que du « socia l isme monarch ique » .  En 

fait ,  derr ière  l a  s ignature d e  C h r i st ian 

M asson, son an imateur, ce sont certa ins 

responsables étudiants de la R.  N .  qui sont 

à l ' origine de ce  petit feu i l l e t  considéré 

comme « subvers i f » par la d i rection de 

cette même R .  N . .  S ' agit- i l  d e  tester les  

réactions de l ' appareil du mouvement face 
à certaines démarches idéologiques nou­

ve 1 l e s  à l ' A . F . ? Ou b i en d ' av a n c e r  

s i m p l ement d e s  i dées capab les d ' attirer 

des j e unes p roches du gauc h is m e  ? Ou 
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n ' est-ce pas aussi u n  moyen de c a l mer 

l ' i mpatience des j eunes m i l itants d ' A .  F.  

agacés par l ' immobil isme doctrinal et po­

l itique de La R.N. ? Sans doute un peu de 

tout cela à l a  fois . . .  
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un vocabulaire très « idéologique »,  1 '  idée 

que la démocratie n ' est que le « régime de 

la bo urgeois ie » et que la seule  s o l ut ion 

pour rendre le pouvoir au peuple passe par 

le rétab l issement de la monarc h i e  : « De 
par l 'origine de son pouvoir, dépendant 
de l 'opinion, facile à créer et à orienter 
par le biais des journaux, inféodés par la 
publicité, la Démocratie était le régime 
rêvé pour la Bourgeoisie puisque, par 
ailleurs, détournant les légitimes reve11di­
c a  tions p op u la ires s u r  le terrain 
idéologique, elle fait participer les tra­
vailleurs à leur propre exploitation ( . . .  ). 

Une véritable socialisation passe donc 
par la lutte contre l 'État bourgeois, donc 
contre les principes démocratiques, qui 
conduisent à la destruction · de la société 
et à la substitution du clivage entre pos­
sédants et prolétaires ( . . .  ). 

Seule la restauration de la !Vlonarchie, 
dont / 'hérédité du pouvoir assure l 'indé­
pendance vis-à-vis des groupes sociaux 

dont elle doit coordonner l 'action et 
arbitrer les conflits, au seul n iveau 

national, peut permettre une réelle so­
cia/isatio11 du pays. 

La Monarchie a montré son atta-
cliement à la cause populaire dans 
sa lutte contre Féodaux ( . . .  ). 

L a  Mo n a rch ie ,  s e u l e  v o i e  
française vers le socialisme sera 

populaire ou elle 11e sera pas. » 

C e s  fe u i l l e ts s ' e n  p r e n n e n t  

a u s s i  à l a  « G a u c h e  m a r-

chante » en des termes proches 

de c e u x  des m aoïstes de l a  

Gauche Prolétarienne, et re­

vend i q uent « l ' autogestion 

o u v rière » pour briser le 

capital isme ennemi . . .  

Christian Masson, in itiateur 

de ce lys ro uge d e u x i è m e  v e rs i o n ,  

d isparaîtra d ' a i l leurs bientôt des réun ions 

royalistes pour rejoindre les maoïstes de 

l 'Humanité rouge. I l  se retrouvera néan­

moins avec ses anciens amis  roy a l i stes 

lors d ' une réunion organ isée conj o i nte­

ment par la Nouvel le Action Française, les 

j e unes gaul l i stes de gauche de l ' U . J . P .  

(Un ion des Jeunes pour l e  progrès) e t  l e  

PCMLF (maoïstes) e n  mars 1 97 5 ,  s u r  l e  

thème « France-Tiers monde, sol idarité » : 

i l  est  a l ors mem bre du service  d ' ordre 

maoïste . . .  

• 



Histoire du 
royalisme 

1976-1994 

« Les » Lys rouge de la 
Nouvelle Action Royaliste 

En novembre 1 976 paraît une 
revue qui ,  pour la troisième fois 
dans ! ' h i sto ire  d u  royal i sme 

français, porte le titre de  Lys rouge : 
i l  s ' ag i t ,  c o m m e  s o n  s o u s - t i t re 
l ' indique, d 'une « revue trimestrielle 
d'études royalistes » éditée à l ' in itia­
t ive et sous l ' ég ide de l a  Nouve l l e  
Action Française, après qu'aient e u  
l ieu d e  vifs débats, au sein et e n  marge 
(puis en d iss idence) de la N .A.F .  sur 
l ' identité et la stratégie du royal isme. 
La nouvel le publication arbore en cou­
verture la fleur de lys de la N . A . F .  
enta.urée d 'une roue dentée (symbole 
du monde ouvrier) et d 'un épi de blé 
(symbole du monde agricole) : sans 
doute faut- i l  y voir un  rappel de la 
phrase du comte de Paris affirmant 
« Je ne conçois la monarchie qu'avec 
une base ouvrière et paysanne», mais 
aussi, dans l ' air du temps, la  volonté 
de conci l ier les « luttes populaires » et 
l ' appel au roi .  La devise de la revue 
semble confirmer cette orientation : 
« Autogestion - révolution - autono­

mie - royalisme », ainsi que Je texte 
introductif du numéro 1 : « Le but de 
la N.A.F. est depuis le premier jour, 
de construire un mouvement royaliste 
populaire pour une monarchie popu­
laire ( ... ). Comme le peuple français 
ne viendra pas à la monarchie tout 
seul nous devons, comme les comités 
d 'Action française de /'Hérault aller 
au peuple. 

Oui mais comment ? Certainement 
en participant à toutes les contesta­
tions authentique s du système 
républicain. Mais comment encore 
nous faire admettre malgré nos for­
ces réduites dans les universités, les 

bureaux, les usines ? Peut-être en 
étant très forts doctrinalement, en 
étant capables  de montrer aux 
Français actifs que nous proposons 
des solutions autrement plus intéres­
santes que celles des syndicats et par­
tis de la gauche établie ».  

Nous touchons là à la principale sin­
gularité du Lys rouge : être un labora­
to i re d ' i dées et donner aux cadres, 
mi l itants et sympathisants de la N .A.F.  
des arguments pour convaincre les  
« Français actifs » de la  nécessité et 
des bienfaits de la monarchie. Ainsi le 
Lys rouge publ ie-t- i l  des travaux et des 
réflexions très d ivers sur tous les sujets 
pol itiques et h istoriques, et devient- i l  
rapidement le « journal des cel lules et 
des cerc les » de la N . A . F .  comme Je  
souligne le numéro 3 paru en 1 978.  La 
cel lu le Urbanisme, par exemple, s' in­
téresse aux problèmes du logement et 
d é n o n c e  « l ' a rc h i t e c t u re d u  dé ­
miurge » tandis  que  la  ce l lule Ensei­
g n e m e n t  propose  d e s  v o i e s  pour  
« l ibérer l ' école » par une véritab le  
décentral isation et par une large auto­
nomie des structures d 'éducation. Les 
travaux a in s i  pub l iés  a l i mentent le  
« stock » de propositions de la N .A.F .  
(qui, entre temps, devient la Nouvel le 
Action Royal i ste) et permettent de 
montrer l e  sérieux et la  compétence 
des cadres royal istes : mais Je  revers 
de la médai l le, c 'est Je « p i l lage » de 
certaines idées avancées dans la revue 
par les grands partis, comme le signale 
Frédéric A imard (animateur du Lys 

rouge de 1 976 à 1 98 8) dans les nu­
méros  d ' av r i l  1 9 8 0  e t  de  fév r i e r  
1 98 1 .  . .  
A part i r  d ' avr i l  1 9 80  (n° 7), le  Lys 
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rouge change peu à peu d 'orientation, 
et accorde une plus grande place aux 
débats « transversaux » et aux ré­
flexions des mi l itants. Bientôt, les tra­
vaux des cel lu les disparaissent de ses 
colonnes, coïncidant avec la mise en 
sommeil  progressive de cel les-c i .  La 
maquette du Lys rouge se transforme 
auss i  : la couverture est désormais  
rouge foncé et la dev_ise « Autogestion 
- révolution -autonomie -royal isme » 
d i sparaît dès le numéro double 9- 1 0  
(septembre 1 98 1  ) .  Le premier grand 
débat abordé par cette nouvel le  for­
mule porte sur la légitimité et se pour­
s u it dans  l e s  n uméros 1 1  (j anv ier  
1 982) et 12  (avri l 1 982). Les référen­
ces sont p lus  variées, Je laboratoire 
d' idées cède la place aux débats (voire 
aux polémiques . . .  ), aux études sur les 
monarchies étrangères (en particu l ier 
sur la  monarch ie  espagnole  de Juan 
Carlos, en janvier et en avri l  1 982) et, 
nouveauté chez les royal istes français, 
jusque là très « chauvins », des infor­
mations sur les mouvements royalistes 
étrangers. I l  est intéressant de noter 
qu'au départ le Lys rouge semble trai­
ter la question de façon presque anec­
dotique ; Frédéric Aimard le soul igne 
dans le numéro de ju i l let 1 982 (n° 1 3 ) : 
« ( . . .  ) .nous avons cru devoir offrir à 
nos lecteurs une partie magazine sur 
le « monarchisme international». 
Son intérêt politique est certes limité. 
Il n 'est pourtant pas inutile de savoir 
ce que font les royalistes étrangers. 
A vouons que nous lançons cette 
rubrique sans vraiment savoir si elle 
rencontrera un public à la N.A.R. ».  
En fait, très vite, cette rubrique prend 
une place importante dans. la revue : le 
Lys rouge devient ainsi le seul pério­
d ique français à l i vrer des i nforma­
tions sur les royal ismes dans le monde, 
et i l  semble b ien répondre à une at­
tente du public monarchiste (recherche 
d ' exotisme ou volonté de confronta­
tion avec des expériences étrangères ? 

P e ut-ê t re ,  i nc o n s c i e m m e n t , u n e  
« fuite » vers u n  « a i !  leurs » royal iste 
i déa l i s é  car  seu l ement  aperçu . . .  ) .  
Ainsi ,  les lecteurs d u  Lys rouge font-
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i l s  connaissance avec le Partido Popu­
lar Monarquico (du Portugal) ,  avec 
Democracia coroada ( « démocrat i e  
couronnée » ,  revue brésil ienne dont l e  
t i t re  i n s p i rera u n e  affi c h e  d e  l a  
N . A . R . ) ,  avec  Erb e  und A uftrag 

(« Ord re et  hér i tage » ,  p u b l i é en 
A l lemagne), avec A lleanza Monar­

chica Uournal et mouvement d ' Ital ie), 
etc . .  Le Lys rouge en p rofite pour  
donner les  adresses des revues et  mou­
vem·ents et reproduit souvent des cou­
vertures des j ournaux monarchi stes 

étrangers : d 'a i l leurs, un journal roya­
l i ste ital ien reprendra, pendant quel­
ques années, cette pratique (Alleanza 

Monarchica, devenu Italia Reale en 
1 995) et copiera aussi le Lys rouge en 
publ iant des travaux et des témoigna­
ges sur l 'h i stoire du royal isme en Ita­
l ie . . .  

E n  effet, l e  Lys rouge, à part i r  de 
1 9 8 1 ,  s ' i ntéresse à l ' h i sto ire et au 
patrimoine du (des ?) royal i sme (s ?) 
français, et publie de nombreuses étu­
des sur ce suj et, occupant a ins i  une 
place laissée vacante par la disparition 
du Souvenir royaliste historique et des 
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Cahiers C har les Maurras, revues  
d'ai l leurs plus concentrées sur des ha­
giographies  ou des pub l icat ions (ou 
republications . . .  ) d 'artic les de (ou sur 
les idées, faits et gestes de) l ' Action 
française que sur la  recherche et le 
débat h istoriques et pol it iques . . .  Là­
encore, le Lys rouge occupe une place 
originale et un ique dans le paysage 
monarchiste : la nouvel le formule qui 
se met en p l ace  en novembre 1 984 
témoigne de ces deux grandes particu­
larités de la revue, tout en lui ajoutant 
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une nouve l le d imension résumée par 
le sous-titre « revue trimestrie l l e  de 
l i bre express ion » (n° 2 1 )  qui devient 
ensuite « revue trimestriel le d'études 
et de propositions royal i stes » (n° 22), 
p u i s ,  recentrage ou m i se au p o i nt, 
« revue trimestri e l le d ' études et de 
débats de la  Nouve l l e  Action Roya­
l iste » (n° 2 7  et su ivants) avant de 
deven ir, s implement, « revue trimes­
trie l le )) (à part i r  du n° 4 1 ,  deuxième 
tr imestre 1 990) .  Désormais,  le Lys 

rouge apparaît comme une revue un 
peu « fourre tout » qui mêle études 
h istoriques et reproductions en fac­
simi lés de brochures anciennes (« Sa-
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cialisme monarchique » de Jean-Marc 
Bourquin, publ iée en 1 946 ; « Démo­

cratie et  monar chie » de  J érôme 
Paturot, 1 946 ; l e  bul letin des lycéens 
royal i stes « Le C ombat national », 

1 95 7- 1 95 8 ; etc.), nouvel les des roya­
l i smes étrangers, revue de presse sur 
l e s  m o n a rc h i e s  ( fra n ç a i s e s  o u  
étrangères), débats internes aux roya­
l i stes (polémique entre Henri  Mon­
taigu et Frédéric Aimard ; etc .),  mais 
aussi poésies et nouvel les ! 

Entre temps, une expérience de Lys 

r ouge hebdomadaire es t  menée au 
pr intemps 1 985  : six n uméros sont 
publ iés, avec des objectifs précis, ré­
s u m é s  par  F réd é r i c  A i m a rd ( Ly s  

rouge, 28 mai 1 985, numéro 26 bis) : 
« créer une équipe de rédacteurs 
aptes à réaliser un hebdomadaire, 
apprendre à travailler pour les 
autres : recherches de  
documentation, idées d 'articles à 
faire faire par d'autres » .  Le bi lan de 
l 'expérience est mitigé, et cel le-ci ne 
sera pas renouvelée, malgré un certain 
n o mbre de  réac t i o n s  p o s i t i v e s  d e  
lecteurs. 



Au m i l ieu des années 80, les infor­
mat i o n s  concernant  la Fam i l l e d e  
France sont nombreuses, en  particul ier 
lorsque le prince Jean devient duc de 
V e n d ô m e  : u n  n u méro  e n t i e r  
(novembre 1 987, n °  36) est consacré à 
l ' événement, constitué par les discours 
de l a  cérémon i e  d '  Ambo i se et l a  
« revue d e  presse » autour d e  cel le-c i .  
Là-encore, l e  Lys rouge joue son rôle 
de « Mémoire du roya l i sme », une 
mémo i re alors très contemporaine,  
mais  qui  permet une appréhen s i o n  
« différente » d e  l ' événement par les 
l ec t e u r s  de ce  rec ue i l  d ' art i c l e s  
l audateurs ,  i ro n i q u e s  o u  c r i t i q u e s  
(voire cruels . . .  ) à l 'égard d u  comte de 
Paris et de son petit-fi ls .  

A partir de 1 990, le Lys rouge, sous 
l ' impuls ion de Patrick Louis, l 'h i sto­
rien du royalisme, consacre toutes ses 
couvertures aux monarchies et royal is­
mes étran gers : A lban i e  (deuxième 
trimestre 1 990, n° 4 1 )  ; monarch ies  
or ientales (premier tr imestre 1 99 1 ,  
n° 42)  ; Europe de l ' Est (deuxième 
trimestre 1 99 1 ,  n°  43) ; A lexandre de 
Yougo s l av i e  (tro i s ième  t r imestre 
1 99 1 ,  n °  44) ; l e  paysage royal i ste  
i ta l i e n  (deux ième tr imestre 1 9 9 2 ,  
n °  45)  ; Belgique (trois ième trimestre 
1 992, n° 46). Il ne manque plus que les 
monarchies arabes, et les principautés 
européennes (Monaco, Liechtenste in,  
Luxembourg) ! Ces numéros sont sou­
vent constitués de traductions d 'arti­
cles . parus à l 'étranger ou d' entretiens 

parus dans la presse française. Certes, 
il ne s 'agit pas de faire l ' apologie de 
toutes les  monarch ies  et de tous les  
Prétendants, mais de réfléchir  aux dif­
férentes décl inaisons du principe royal 
et à leurs appl ications concrètes dans 
les monarchies existantes .  Ains i  s ' a­
git- i l  de crédibi l iser la solution royale 
pour  l a  France en montrant que  l a  
monarchie n 'est pas une utopie o u  un 
arc h aïsme,  m a i s  u n e  réa l i té  b i e n  
v ivante, souvent popu la i re, dans de 
nombreux pays du monde, dont cer­
tains sont nos proches voisins . . .  

I l  est d ' a i l leurs s ign ificat if  que les 
deux dern iers numéros du  Lys rouge 

parus en 1 993 et en 1 994 reviennent 
sur le  cas français : à travers un débat 
avec Ol ivier Duhamel sur la constitu­
tion de la ye Républ ique et un autre, 
interne à la Nouvel le Action Royaliste, 
sur la stratégie royal i ste française et 
s u r  l a  n ature  de l a  m o n a rc h i e  à 
p romouvoir .  A in s i ,  d ' un e  certa ine  
manière, l e  Lys rouge renoue-t- i l  avec 
sa vocat ion  première d ' un l ie u  de  
débat, d 'un forum, autour de  l ' identité 
du royal isme contemporain . . .  

Après le numéro d'automne 1 994, le 
Lys rouge entre en  h ibernat ion ,  au 
moment même où les  mouvements 
royal i stes sont en p le in  désarroi : du 
côté de l ' Act ion française ,  c ' est la 
débandade depuis le départ des équi­
pes de Nicolas Portier (automne 1 992) 
et de ce l les  de N ico las Kessler (été 
1 994), avec la  démission de Bernard 

Bonnaves, secrétaire général de la 
Restauration Nationale (été 1 993), 
avec la  d i spar i t ion de la revue 
maurrassienne Réaction (été 1 994) 
et l ' échec de Vu de France, bimen­
suel pro-royal i ste (été 1 994). Du 
cô té  d e  l a  N o u v e l l e  A c t i o n  
R oy a l i s t e ,  l e s  d i ffi c u l t é s  
financières la  contraignent à reti­
rer des  kiosques  le b i mensue l  
Royaliste, désormai s  seulement 
d iffusé par abonnement. Mesure 
q u i  rend son  recrutement  p l u s  
d iffic i le .  Et surtout, c ' est un cer­
tain découragement qui se fait sen­
tir en rai son de la s ituat ion de la 
Famil le de France. Découragement 
qui se traduit par un débat au sein 
du mouvement sur la question de 
l'util ité même d'un mouvement po­
l i t i que  roya l i ste .  Le roya l i sme  
semble alors s 'enfoncer dans une 
désespérance mêlée d ' amertume 
(voire de rancœur . . .  ) : le Lys rouge 

par son absence, témoigne de ce 
désarroi .  Il n 'est pourtant pas cer­
tain que son h istoire, la plus lon­
gue des  tro i s  Lys rouge ayant 
existé, soit  terminée. En tout cas, 
e l le reste un point de référence et 
un champ d ' expériences pour le  
royal i sme français  dans son en­
semble : cela suffit à soul igner sa 
nécessité . . .  

Jean-Philippe CHAUVIN 

hi�ge � 
Revue lnmestr1elle "''"' 

E t  m a i n te n a n t ,  l e  Lys refl e u ri t  : 
abonnez-vous ! 
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• Règ lement à l 'ordre de "Royaliste", 1 7 , rue des Petits-Champs, 7500 1 Paris 
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Hommage 

Henri VI, comte de Paris ( 1 908-1 999) ,  
le  Prétendant le p lus po l itique du xxe s iècle 

Le décès du comte de Paris, 
survenu en j u in 1 999 ,  va 
sans doute permettre aux 

historiens une nouvelle approche 
de ce Prince trop souvent décrié à 
défaut d ' être vraiment connu, et 
qui aura incontestablement été le 
Prétendant le  p lus pol itique du 
xxe siècle : d' ailleurs, dans un ar­
ticle d'Historia (septembre 2000, 
« L 'Europe des monarchies » ) , 
Alexandre Adler lui rend un bref, 
mais  b e l  h o mmage,  au détour  
d'une phrase : « Dans /a seconde 
moitié du XX" siècle, le comte de 
Paris, seul prétendant au trône de 
France, a joué un rôle politique 
bien supérieur à celui de tous ses 
homologues, son cousin Juan Car­
los excepté ». 

D ' autres viendront, parce qu' ap­
puyés sur l ' étude des écrits, des 
idées  m a i s  aus s i  des  actes  du  
comte de  Paris : s i  certains de  ces 
derniers apparaissent manqués, en 
tout cas inabouti s, il n ' empêche 
que le comte de Paris a osé, dix, 
vingt, cent fois ! Il  ne s ' est pas 
con te nté  d ' i n c arner  une  
Prétendance,  i l  a é té  le  Prince 
audacieux, celui qui risque sa tête 
pour être, au sens le plus complet 
du terme, le roi .  Il eût été, non pas 
Louis XIV, mais Henri IV, le roi 
de l 'unité dans la diversité, le roi 
de la  concorde . . .  L ' Histoire s 'est 
refusée à lui, la France ne lui a pas 
ouvert les  bras . Mais  ce grand 
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Prince i:este à découvrir : quelques 
articles,  au moment de sa mort, 
ont cherché à dresser un bi lan, 
sans concess ion ,  p arfo i s  sans 
compréhension. 

A ce Prince, désormais en repos 
dans la  chapelle royale de Dreux, 
il  ne s ' agit pas seulement de ren­
dre hommage, mais aussi et sur­
tout j ustice.  Les historiens, ceux 
qui, au-delà de la  connaissance, 
cherchent à comprendre, peuvent 
se pencher sur cette vie politique si 
remplie. Ils y entendront, comme 
un écho qui ne veut pas s'éteindre, 
deux nobles noms entremêlés : la  
France, l 'espérance . . .  Deux nobles 
n o m s  q u ' i l  a tran s m i s  à s e s  
héritiers. Une fortune pol it ique 
qu' il n'est pas impossible, qu'i l  est 
même nécessaire, de voir s '  épa­
nouir en leurs mains . . .  

Oeuvres de M9r le comte de Pa ris (1 908-1 999) 
• La maîtrise de ! 'A ir (brochure) (vers 1 932). 
• Essai sur le gouvernement de demain, Flammarion, 1 936. 
• Le Prolétariat, Oeuvres Françaises, 1 937. 
• Programme - 1 938, plaquette éditée par le Secrétariat du Prince, 1 938. 

- réédition par la N .A.F. en 1 972. 
• Entre Français, Lefevbre, 1 947. 
• Textes - 1 934- 1 948, plaquette éditée par le Secrétariat du Prince, 1 948. 

- plusieurs rééditions aux éditions « Royaliste » à partir de 
1 987. 

• Raison garder, Éditions internationales, 1 95 1 .  
- réédition par la N .A.F. en 1 974. 

• Mémoires du roi Louis-Philippe, Perrin, 1 973 (préface). 
• A u  service de la France : Mémoires d'exil et de combats, Atelier Marcel 

Jul l ian, 1 979. 
- réédition Le Livre de Poche, 1 981 . 

• Lettre aux Français, Fayard, 1 983. 
• L 'avenir dure longtemps, Grasset, 1 987. 
• Dialogue sur la France, correspondance et entretiens avec le général de 

Gaulle - 1 953-1970, Fayard, 1 994. 
• Les rois de France et le Sacré, éditions du Rocher, 1 996. 
• Mon album de famille (textes du prince Michel de Grèce), Perrin, 1 996. 
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Revue de presse 

Transmissions ... 
« Un roi qui s 'en va,  un a utre 
arrive, et c 'est tout un peuple qui 
se retrouv e  à la croisée  des ch e­
mins face  à son destin » : ces  
mots de  Jean-Michel Brigouleix 
après le décès du roi des Belges 
Baudouin 1 "' peuvent s 'appliquer, 
non seul ement à la monarchie  
belge de 1 993, mais aussi, et peut­
être encore plus, aux monarchies 
jordanienne et marocaine en 1 999. 

veau monarque. « Le roi est mort, 
vive le roi » : la formule tradition­
nelle de la succession monarchi­
que en France s'applique dans ces 
deux cas avec une part icul ière 
vigueur, propre aux peuples, non 
pas idolâtres, mais fidèles. 

Abdal l ah I I  a pr i s  la sui te  du  
« petit roi », son père Hussein, au 
moment où la situation au Proche­
Orient restait instable et source 
d' inquié tude s .  M ohammed V I  
suceèdait à Hassan I I  alors que le 
Maroc n ' a  pas encore résolu le 
problème saharien et ceux de l a  
pauvreté et de l a  corruption. 

Ces deux nouveaux rois,  souvent 
sous-estimés avant leur accession 
au trône, se sont imposés sur l a  
scène internationale en  quelques 
mois. Leurs peuples respectifs ont 
aussi surpris les opinions occiden­
tales par l ' expression de leur dou­
leur d 'avoir perdu le souverain et 
par la ferveur à accuei l l ir le nou-

Aussi, nous a-t-il semblé intéres­
sant de relever quelques articles 
parus dans la presse francophone 
et qui soulignent les avantages de 
la continuité dynastique. Au-delà 
des personnalités royales évoquées 
et de leur style propre, il est sans 
doute des réflexions à méditer sur 
l ' e s sence  e t  l a  prat ique  de l a  
mo narch i e .  Des  réfl ex ions e t ,  
pourquoi pas ? , des  arguments 
pour les royalistes français. 

• 

La belle mort 
par Pierre Georges 

L E  ROI S E  M EURT, le  ro i 
e s t .  . .  C h r o n i q u e  d ' u n e  m o rt 
annoncée .  A l ' i nstant  même. 
vendredi matin 8 h 50, l'avion du 
ro i H usse in  de Jordanie v ient de 
se poser à Amman . Le médecin 
personnel du souverain hachémite 
a fai t  savoir  dès jeud i  so ir  que 
« certains des organes » du roi  
« ont cessé de fonctionner». Un 
min istre déclare sous le sceau de 
l'anonymat qu'Hussein a choisi de 
rentrer « pour mourir dans son 
pays ». U n  proche du palais, un 
haut d i g n i t ai re.  c i té par ! ' A F P  
i nd ique q u e  l'état de santé du roi 
est << sans espoir ». 

C N N  a m i s  l e  c a p  s u r  l a  
Jordanie. Sur les fi ls d'agence. 
les urgents succèdent aux urgents. 
Et voici que Reuters annonce que 

l e  r o i  e s t  a r r i v é  « vivan t  e t  
conscient» à Amman pour être 
aussitôt transporté par hél icoptère 
à l'hôpital de la Cité. 

Le r o i  se  meurt ,  le ro i est .  . .  
E t  n o u s  s o m m e s ,  b i e n  
involontairement, dans une sorte 
d ' i n d é c e n c e  n é c e s s a i re et  d e  
d i lemme journalistique, au chevet 
de l'actualité comme à celui d'un 
mourant. Que faire ? T itrer en 
« u n e  » 9 M e t t r e  la g r a n d e  
machinerie nécrologique e n  route 
? Anticiper cette mort annoncée 
au r i s q u e  d e  la s u p p o s é e  
o b s c é n i t é  d ' u n  c h o i x  
journalistique sur une agonie 9 

Comme s' i l  s'agissait de cela, ne 
pas avoir de retard sur la mort, ne 
pas être pris au dépourvu ou de 
v i t e s s e ,  p re n d re u n  p a r i  s u r  

l ' i n é l u c t ab l e  e t  rap i d e  
d é n o u e m e n t .  L e s  c h o i x  s o n t  
parfois  beaucoup p lus  sereins et 
humanisés que l'absurde course à 
l a  mauva ise  n o u v e l l e .  S u rtout  
quand I l s  appartiennent d'abord à 
ceux qui en sont l'objet. 

H ussein de J ordanie se meurt 
en g rand homme et en homme 
re s p o n s a b l e .  D ' a u t r e s  p l u s  
qualifiés diront ce qu'i l  y a à d ire 
du long règne, quarante-cinq ans, 
d u  s o u v e r a i n h a c h é m i t e ,  d u  
régime, ombres et lumières, qu' i l  
i m p o s a ,  de ses fi d é l i t é s  en 
a l l i an c es ,  de  s e s  fé r o c i t é s  en 
répress i o n  pour mainte n i r  son 
royaume, j u s q u ' à  y compris  la  
sanglante affaire de  Septembre 
noir, en 1 970. Pour nous, ce qui 
restera ic i  et qui  fera date, c'est 
cette approche presque inédite et 
totalement transparente qu' i l  aura 
eu de sa propre succession. 

Le « petit roi » sentant sa mort 
p rochaine a magn i fi quement su 
régler ses affaires. Il a su d i re à 
son peuple et au monde qu'il était 
malade et de quoi, un cancer. Il a 
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su ne pas cacher. dans l'écran des 
c o m m u n i q u é s m é d i c a u x  d e  
complai sance. l a  gravité de  sa 
malad ie .  I l  a su  transmettre le  
pouvoir, désigner son successeur, 
confier la régence à son fi ls .  Et 
au dernier acte, il a su, ou d'autres 
ont su pour lui dans le respect de 
s o n  c o m p o rt e m e n t  et d e  s a  
v o l o n t é ,  n e  r i e n  c ac h e r  d e  
l 'aggrav at i o n  d e  son  état et d e  
l ' issue imminente. Enfin,  i l  a su 
s ign i fier, même mourant. même 
m o rt c l i n i q u em e n t  p e u t- ê t re .  
l ' importance de reven i r « mourir 
e n  s o n  pays » ,  d e r n i e r  a c t e  
régnant. 

B i en sûr, on a le sent i ment ,  
é c r i vant  c e l a, d e  r i s q u e r  u n e  
possibl.e moquerie, un retour de 
cynisme sur cette approche quasi 
gran d i l oquente de  la mort t rès 
éd i fiante du roi  hachémite .  A 
v r a i  d i r e ,  l e  r i s q u e  e s t  
t r a n q u i l l e m e n t  a s s u m é .  L a  
d e r n i è r e l e ç o n  d ' H u s s e i n  d e  
Jordanie vaut d'être saluée autant 
aue méditée. 

frlllondr s1211 999 
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. :,-à, r' � � 1 

., - .... . ..... '>. -; . . ... .. 

le rOi fait rêver le Maroc qui 
Six mois après son intronisation. Mohammed VI. surnommé M6. 

i ncarne l'espoir pour des millions de jeunes Marocains. Son ambition : moderniser 
un pays encore miné par le chômage. la pauvreté et l'analpha bétisme. 

A
vo i r  l e s  v i e i l !.: -;  fe m ­
lnL'S de la ru e  le tou­
cher et l'emhras . .;cr. 
on se dit que qud­
que ...:hmt: d ïnuo­

y<1ble est en train de: se p.1sser 
au 1\laro...:. 1'v!oh;1mm.:c\ \' l .  k 
jeune roi intru nis..: t'..: 1..: 1.k r ·  
nier J l .1 mort J<."  son p<:re, .1 
bd d bien ouvert une nou­
vclk �re pour k royaume chl'-
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rifien. «Hassan II  incarnait le 
souverain  traditionnel, dis­
tant et tout puissant. J\hJhJ.m­
mcd VI a d'emhke i m p os._; 
l ' image d'un roi Ju peuple". 
raconte Hal im,1 l l .1 1rn\J ne, 
une enscign.mtc 111 •\n.Jl:,lin<.'. 
Deµuis � m arrivL� .ni pnuw1ir. 
il mull ipl iL' b visit<·.; d.m,; ks 
hôpil.l\!X ,ks ..:...:ole-;. JI St' T<'Tlll 
dans les qu.irtic·r.; p<)pula1re-;. 

parle à œux qui ne comptaient 
�xnir rien jusqu'alors ... Le nou­

veau souv<:rain alauuitt: fai t  
...:onn�Ji,,,..,111.::e an:.: wn �'cupk. 
...:h<>S(.' inùm.:<.'vable .1u temps 
dL· son pl:rt:. 
"li iut k nllrnlk .1ttend bc;1u · 

.:1,up de lui .» F.ltim.1, :.''I .111 � .  
� r.m)t:aine de Fr;in.:c. v croit :1 
f.,nd : .. k -;ui . .; 'ùre qi1';1\·;111t 
di" ans nous H'rrons un ènor-

' llWIH! Fe�nu 2000 . 
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m<: changt:ri1cnt,  aus,.,i b !t:n 
.:ù)llllmiquc que pùlitique. ·• 
Cd espoir, l'imm.:nst: rnajn­
rit.: de l.1 jcunessc 111<1ro.:.1inc 
k p;1rtat,c. Et die pl'.se lnmd 
;i u  1\ LmK : 60 'l'o des 28 mil­

l i 1 1ns d'h,1hitants ont moins 
(te· 2;; a ns. 
À 36 a n s .  le: n o uve:m roi .1 l.i 
rmk t•ic"hè die' ...:1md u i re ,;trn 
p.1vs sur J.i voie lk la moda-



ni.sation .  Son royal ami, Juan 
Carlos d'fapagnc, qui a ac­
compagné la démocratisation 
du sien, devra it �tre de bon 
conseil .  Et Mohammed VI 
pourr.1 échanger ses expé­
riences avec un autre souve­
rain et ami, Abdallah de for­
danic, qui a lui a�i entrepris 
de moderniser et de démocra­
t i ser un royaume mU5tdman 
englué dans la  tradition et la 
.:orruption. 

Un véritable 
changement d'ère 
Au Maroc, les défis à relever 
s'appellent,  plus qu'ailleurs 
pauvreté, ch ômage ( 1 8  °10) ,  
analphabétisme ( l a  moitié de 
la popttlation et les deux-tiers 
des filles),Algérie,difficilevoi­
sin, Sahara m:âdenta.I, région 
du sud du royaume occupée 
p;ir l'armée marocaine depuis 
1 975.  Sans parler du magh­
zen, ce fameux clientélisme 
qui gangrène toute la vie éco­
nomique du pays. 
L'éducation du jeune roi, sur­
veillée de t rès près par son 
père, est censée l'avoir préparé 
à v faire face (voir encadré). 
Péndant des .rnn ét:s, Mo­
hammed VI a assumé 
son rôle de représen­
tation, s'occup a n t  
d'œunes .:haritahk� 
notamment, sans ja-
mais prendre de dé-
cision ni exprimer 
publ iquemen t ses 
opinions. 
«Finalement, on ne Je 
connaissait pas. Pour 
nous, c'était simple­
ment un prince. On 

. 
.! 

savait qu'il sortait en , . . 
boîte avec ses copains · 

mais qu'il était plutôt ré­
servé», poursuit Halima 
Hamdane. La surprise est 
d 'autant plus grande au­
jourd'hui de voir Sidi Mo­
ham med prendre les choses 
en main si franchement et de 
façon si déterminée. 
Depuis qu' i l  a la ncé s,1 cam ­
pagne contre la pauvreté, e n  
novembre dernier, des têtes 

tombent .  « li fait  des visites 
surprises. li a déjà viré dL'S res­
po nsables d 'hôpitaux qui  
étaient part is au gol f  au lieu 
de trava i ller dans leur  bu­
rea u»,  raco nte Jea n - Cla ude 
Santucci, chercheur à l'Tmtitut 
de recherches et d'études sur 
le monde arabe et musulman, 
à Aix -en -Provence. 
Rapidement, Moh;immed VI 
a marqué sa confiance au gou­
vernement du scK ial istc Ab­
derrahmane Youssoufi.. Mem­
bre de l 'opposition, celui-ci 
a\·a it  été nommé en février 
1 998 par Ha:>S<rn IT quî,à la fin 

de son règne, avait déjà enta­
mé un dégel politique. Ma is 
le gouvernement avançait très 
prudemment. 
Le 9 novembre, en limogeant le 
très conservateur Driss Basri, 
ministrt" de l ' intérieur depuis 
vingt-cinq ans, homme fort 
et symbole de l' . .mc.:ien régime, 
le jeune roi a montré qu'il ne 
s'agit p<t<; seulement d\m dégel 
mais d'un changement d'ère. 

L'éducation d' un prince 
Avec ses costumes sombres. sa coupe à ras et ses lunettes 
noires. on le dirait sorti d'un film de Tarantino. 
Mohammed VI, 36 ans, célibataire endwci, soigne son look. 
Pas étonnant qu'on le surnomme aussi M6 dans un pays 
où les télés françaises ( et les autres) sont très regardét!.s.. .. 
Mais, ses amis l'assurent, le roi est un garçon très sériem 
et travailleur. En tour cas, il a eu une enfance studieuse 
à l'abri des murailles du palais royal, en compagnie 
de onze camarades de classe sélectionnés parmi les meilleurs 
élèves du pays. Après des études de droit, comme l'avait 
décidé son père, il pe-aufinc sa wnnaissanœ des relations 
internationales avec un stage de huit mois à la Corn mission 
européenne, à Bruxelles.. Autre signe de la volonté royale 
d'ouverture du pays aux réalités extérieures., M6 parle 
l'arabe et le français mais aussi l'anglais cr l\"Spagnol. 
Pas si insouciante que cela l'éducation d'un prince ! 

À l'annonce de la nou\·elle, ce 
fut une énorme explosion de 
joie dans tout le pJys. 
Auparavant, Mohammed \1 
avait ordonné l ' indemn isa­
tion des familles des disparus 
penda nt les années les plus 
dures de la répression politi­
que. JI a même au torisé le re­
tour d'Abraha m  Serfaty, fa­
meux opposant exilé après 
17 ans de prison, et de Ahmed 
Senoussi, alias Bziz, le Co)u( he 
marocain, torturé puis banni 
pour s'être payé la têtt' des po­
tentats du pays. Revenu a u  
pays, Bziz accompagne l e  nou­
veau roi dans sa c.impagnc 

contre la pauvreté. 
Mohammed VI a-t-il les 

movens de ses ambi­
tions ? Pour lutter con­
tre le chô mage, i l  a 
reco m mandé de ré ­
former l'éducation. 

Il a surtout dé­
noncé l'attitude de 
l'administration, 
où il faut trop sou­
ven t graisser la 
patte des déci­
deurs po ur créer 
une entreprise ou 
faire avancer de 
simples démar­
ches de la vie 

tuation,, ,  pense Fat ima. La 
jeune femme croit dur com­
me ter à la  valeur de «l'exem­
ple qui vient d'en haut». Elle 
est aussi persuadée que. dans 
quelques années, les femmes 
auront les mêmes droits que 
les hommes en matière de 
divorce. dt' garde Jes enfants 
et de partage des biens. 
On est encore loin du compte 
et le sujet peut irriter les isla­
mistes. Mais ils ne repré­
sentent pas - pour lïnstant ­
un réd danger au �fa roc. Le 
roi est «Comma ndeur des 
crovants,, etl'islam marocain 
est 'tradition nellement tolé­
rant et ouvert. 

Le réve11 
risque d'être dur 
F� naleme nt,  p lus peut- être 
que la corruption, c'est la dé­
ception ou l'impatience qui 
menacent le plus l 'entreprise 
de Mohammed \1. Il a averti 
qu'il n'avait «pas de baguette 
magique>} pour régler les pro­
blèmes. L'a- t-on enkndu ? 
«Dans les quartiers populai­
res, lës gens racontent qu'il va 
instaurer la gratuité des soins 
et des transports pour les pau-

. vres, s'inquiète Halima Ham­
dane. Ils di sent qu'il va leur 
offrir plein <le choses gr•1tuites. 
r en connais qui ont même ar­
rêté de travailler pour ètre sûrs 
d'être recensés comme pau­
vres.» Halirna craint que le 
réveil soit d.ur. Mais peut-on 
empècher un peuple qui a tant 

souffert d'es1:2.érer enfin ? 
fr�d�ri c N i e l  
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Les Alaou ites, pas à pas vers la sortie du  féodal isme 

Mohammed VI, 
la révolution en douceur 

Le noureau roi compte poursuirre la politique de réformes engagée par son père. Il derra s'appuyer sur la bourgeoisie noratrice 
et arbitrer entre la rieille garde et les ministres socialistes. 

Le destin du royaume chéri­
r.en est entre les mains d ' u n  
i n c o n n u .  a u  v i s a g e  de v i e i l  
adolescent condamné. jusqu'à 
la mort de son père. au rôle de 
prince sans pouvoir. Pas de 
gestes forts. pas de responsa­
bilités. pas d"enlretiens accor· 
dés aux journalistes el, pour la 
galene. des discours en langue 
de plomb. 

A 35 ans Sid1 Mohammed 
sort d'un vide médiatiQue. ce 
qui  n'a g u è re d' imporlance,  
mais aussi  d ' u n e  s o r t e  d e  
néant existentiel. S a  personna· 
lité d e  j e u n e  h o m m e  t i m i d e  
s · e st construite à l ' a b r i  d e s  
murs du p a l a i s  dans les soi­
rées de la jet-set ou dans des 
micro-événements intimes dont 
il garde le secret. Jusqu'à son 
apparition vendredi soir sur les 
êcrans de la télévision maro­
caine. i l  parlait  pour n e  rien 
dire. respectant ainsi la volonlé 
du souverain. 

Ses acquis de politique in­
ternationale se limitent à une 
présence. au début de l'année. 
au11 obsèques du roi Hussein 
de Jordanie. Ses sorties pu­
bliques au Maroc ne dépas· 
saient pas le cadre de festivi­
tés culturelles. de séminaires 
de réflexion. et  d'actions cari· 
tatives. Il distribuait des repas 
grat is  et des pul l-overs a u x  
pauvrês. Sa p l u s  g r a n d e  a u ·  
dace, dans ce pays traditiona· 
liste. est d'nvotr embrassé un 
mafade du sida sur 5on llt d'hô· 
pifai. Le décès d'Ha:!!san Il es! 
sa première épreuve qui agira 
comme un révélateur. 

Le modèle espagnol 
Mohammed VI est·il le per· 

sonnage effacé. voire timoré. 
décrii p"-r certains, ou fera+il 
p<euYe dt• le d6but de son 
.... d'une au1orité naturelle ? 
Cefle·cl sera-t-elle suffisante 
pour malnlenir en l'état la • dé· 
mocretie hassanie n n e  • 1 
N'endosse+ il pas un costume 
royal trop large pour lui ? 

Souverain féodal et éclairé, 
Haasan Il s'était !aillé sur me· 
sure un système constitution­
""' de monarque absolu. Il ré· 
gissait Io politique, la religlon 
en qualité de commandeur des 
croyanls. et l'économie avec 
l'ONA, le premier groupe privé 
marocain. Sa dernière volonté 
M. potn pr'9erver l'avenir. de 
confier les rênes du gouverne­
ment à ropposltioo. 

Il du1 cependant attendre le 
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bo'1 vouloir de son ancien ad· 
versalre, le socialiste Abder· 
rahmane Youssouti ,  peu 
pressé de partager le pouvoir 
avec le ministre de l' lnlérieur 
Oriss Basri, l'inamovible pion 
da Sa Majesté. Les partisans 
d'un déverrouillage de l'édifice 
rêvent déjà d'une prise de dis­
tance royale inspirée du mo­
dèle espagnol mis en place par 
Juan Carlos après la dictature 
de Franco. 

Soclollstes. nationallstes de 
l'lstiqlal et membres da la so­
ciété civile prêtent des inten­
tions de d•mocrata moderniste 

â Mohamm ed VI. De !è. t.I en 
d éd ui re que le nouveau roi 
sera !'artisan de ruptures, il y a 

un pas difficile à franchir. En 
dépit des apparences. il a été 
éduqué pour régner. 

Moh ammed VI va s a n s  
doute choisir les transitions en 
douceu r . Il devrait favor is er 
l'émergence d'un nouveau ma· 
khzsn. la bou rgeoisie émanant 
du palais. Il p&UI s'appuyer sur 
une nouvelle gt\n6reUon d'ad· 
mlnlelrateu rs ctvtla: et sur det 
relais novateurs dans lea rangs 
des chefs d'entreprise, et 
parmi les profealons libérales. 

En p�lilique, il devra arbitrer 
l'antagonisme viscéral entre la 
vieille garde d'l-tassan Il et les 
mlnislres socialistes. 

Cible de mulllples attaques. 
Oriss Basri est considéré par la 
gauche comme le symbole des 
rés istances au changement. 
Mals les Incantations contre le 
très madré ministre de l'lnlé· 
rieur servaient bien souvent è 
masq\Jer !'Immobilisme du gou­
vernement. La force de Orlss 
Baerl a toujoura été de savoir 
ta rendre Indispensable. A en 
croire les rumeurs du aérait. le 
prince héritier n'avait pas 

d'atomes crochu! avec fe ser· 
viteur dévoué de son père. 

Composera+il malgré tout 
avec lui ? L'exercice de coha· 
bitalion devrait, quoi qu'il  en 
soit. se poursuivre cahin-caha 
au moins quelques mois. Telle 
était la volonté royale. Même si 
le chef du gouvernemenl Vous· 
souli esl à 77 ans allecté par 
un léger accident cérébral. El 
même si Oriss Basri déplait. 

A terme, pourtant, la crise 
esl inévitable. Implantés dis­
crètement dans les universités 

par un référendum organisé 
par l'ONU. mais sa tenue lul 
sans cesse repoussée. Les mi­
litaires suivront de près le dos­
sier conlié jusqu'à présenl à 
Oriss Basri el lorgné par le gé­
n é r a l  K a d i r i .  l ' h o m m e  de 
J 'ombre.  chef des puissants 
services de renseignements 
militaires. 

Le deuil passé. le parcours 
de Mohammed VI s'annonce 
parsemé d " o b s t a c l e s  e t  de 
chausse-lrapes.  Quant à sa 
lâche, elle est immense. Le 

Islamistes partagés 
lei deux principaux courants islamiques du royaume ont 

accueilli la mort du commandeur des croyants avec des 1en­
tlment1 oppo•••· • Ha5•an Il • •t• un gr•nd roi, un grand roi 
de 1• dyn•5tle 11/•oulte, un grand roi du Maroc et mime un 
grand roi du XX'" 91kl• •, a dt\cleré à l'AFP un représentant 
du courant légell1te, repréoenté par le Putt de la ju1tlc• el 
de la démocratie, aur le point de constituer un groupe pari•· 
mentelre. Sous aon r•;ne • not idées ont pu prendre toute 
l11ur pl•c• sur 1111 pl•n• •ocl•I et politique ... ce p•y• n'a i•· 
m•I• admis la Jaiclt• •. 

Mala pour le mouvement Justice et bienfaisance (Interdit) 
de cheik Abde11alam Yasalne, •••igné à résidence, ce décèa 
suscite " trlsle••e et émotion • mai• • ••I un non '"'n•m•nt 
politique "'· • Le systim• ne m•urt p•• •v•c un homme, on 
aurait pr•téré que vive Hasa•n Il mais que m•ure 1• •Y•· 
t•m• •, • dit I• fille de Yaeaine. Nadia. 

el les milieux populaires, l e s  
islamistes attendent a u  tour­
nant. Ils ne devraient pa5 tar­
der à tester l'héritier de la dy­
nastie alaouite el à ce titra 
.. descendant du Prophète .. . 

L'armée, 
dernier rempart 

Chef d ' é t a t · majo r d e s  
for�tyig armées royales, M o ·  
hamfried Vt v.a devoir compter 
aussi avec ses généraux. Dé­
barrassée dans le sang de ses 
tentations putschistes dans les 
années 70, l 'armée reste a u  
M a r o c ,  c o m m e  d a n s  l ' e n ­
semble du Maghreb. la c l é  de 
voûte. Elle est le dernier rem· 
part  et  l ' u l t i m e  r e c o u r s .  L e  
j e u n e  m on a 1q u e l a  c o n n a i t  
bien. il sail qu"elle s'est forgée 
son identité sur la question du 
Sahara occidental. 

Grande affaire inachevée 
de la fin du règne èl'Hassan I l ,  
le devenir de cette immense 
bande de sable revendiquée 
par Rabat et par la front des 
tribus indépendantistes du Po· 
liserio, aurait dO être tranché 

Maroc souffre de trop de pau· 
vreté. la faim est absente.  
mais le dénuement des popula· 
tians défavorisées des villes et 
des campagnes reste extrême. 
Un habitant sur deux est anal­
phabète. Sur les autoroutes. 
les Mercedes c r o i s e n l  des 
cherrelles lirées par les ânes. 
Le luxe et le mode de vie occi· 
dental côtoient l'indigence. les 
paysans puisent l'eau au puils 
el s"êclairent à la lanlerne. 

le sud saharien s'est déve· 
loppé au détriment du Rit tavo· 
nsanl dan:; le nord la ·:ullurs 
d u  cannabis e r  l 'exode vers 
l'Europe. Les grands groupes 
nalionaux ou multinationaux et 
les industriels du tourisme ont 
permis un décollage mais l a  
dynamique est paralysée par la 
prébende. La corruption frappe 
l'appareil judiciaire de la base 
au sommet, les réformes s'en­
l isent. Mohammed VI s'alla· 
quera+il aux féodalités el aux 
fort un es d e s  barons du 
chanvre ? Com ba ttra -H l le 
règne de l'argent facile ? Le roi 
tera·t-il tomber des têtes ? 

Le Figaro 28 juillet 1 999 
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INTERVIEW 

« Les Marocains sont plus royalistes que leur roi » · 

Entretien 
avec le journaliste 
Hamid Barrada, 
ancien opposant 
à Hassan fi 

Président, au début des an­
nées 60, de l 'Union natio­
nale des étudiants du Ma­
roc, Hamid Barrada a été 
condamné a mort par 
contumace pour haute tra­
hison, en octobre 1963, en 
même temps que Mehdi 
Ben Barka, pour avoir mis 
en question le bien-fondé 
de la � guerre des sables ", 

qui venait d'éclater entre 
l'Algérie et le Maroc. Après 
avoir été rédacteur en chef 
de Jeune Afrique, il dirige 
aujourd'hui le département 
Orient-Maghreb a 7V 5. 
Pour L 'Express. il décrypte 
la relation des Marocains à 
leur roi. 

« La re 1at iorr des Marocains 
a11ec le pouvoir est singu ­
l fère. voire unique, en tout 
cas sans équivalent avec 
ce qui se passe dans les 
autres ;:iays arabes, afri ­
cains ou musulmans. C'est 
une relation d'adhésion, 
non d'exclusion ou de 
contestation. Le concept 
essentie l est celui d 'allé­
geance Un mot qui n'a 
pas, au Maroc , le même 
sens qu'en Europe . L'allé­
geance. c'est un contrat 
daRs lequel les deux parties 
contractantes prennent des 
engagements. On se sou­
met à un pouvoir parce que 
l 'on veut que la commu-

nauté soit dirigée. Mais .  en 
contrepartie, le chef s'ac· 
quitte d'un certain nombre 
de missions, telles que ia 
défense de l ' intégrité du 
territoire , la défense de i ' is­
lam , l ' admin istration de la 
justice . . De ce point de 
vue, quand les Marocains 
disent qu' i ls ont perdu un 
père, ils n 'utilisent pas une 
métaphore . Ils se sentent 
littéralement orphelins. 
Leur roi assume la même 
responsabi l ité qu' un  père 
de famille et se trouve en­
touré de la même affection. 
Seconde donnée : le rap· 
port avec la monarchie est 
un rapport d' identification 
C'est à travers la monar­
chie que tous les Maro­
cains se sentent maro · 
cains. On peut même d i re 
qu'être marocain, c 'est être 
plus roya l iste que le roi , 
surtout dans l ' adversité. 
Nous voulons une bonne 
monarchie, puisqu'elle 
nous exprime Et, quand ce 
n'est pas le cas, on fait 
comme si . . .  
Le protectorat a joué u n  
rôle dans ce phénomène 
d' identification. Les Maro­
cains se sont identifiés à la 
monarchie pour empêcher 
!es Français de se l 'appro­
prier. A Fès, dans les an­
nées 30, lors de l 'une des 
premières manifestations 
nationalistes, les étudiants 
criaient " Vive le roi •. Pour  
que Sidi Mohammed Ben 
Youssef (le père de Has· 
san I l ) soit protégé contre 
les pressions de la puis­
sance coloniale. Vive le roi, 
cela voulait aussi d i re que 

29 ju i l let 1 999 

le rJl{)narque n 'était plus le 
sultan. mais un roi mo­
derne qui n 'avait pas be­
soin des leçons des Fran­
çais en matière de 
modernité. 
Le dern ier élément qu' i l  
faut souligner, pour mieux 
saisir la place de la monar · 

chie au Maroc, c'est qu'el le 
est le bien commun d'un 
pays complexe et éclaté. 
C'est une monarchie fédé­
ratrice. Il n 'y a rien de com­
mun entre les Sahraouis et 
les Fassis, les Rifains et les 
Soussis, si ce n'est le roi. 
Tous sont monarchistes 
parce qu' ils voient dans la 
monarchie I.e ciment de la 
nation , et le moyen d 'affir­
mer leur différence et leur 
identité nationale, Y corn· 
pris par rapport aux autres 
musulmans. Si le roi est 
commandeur des croyants, 
cela veut dire que les Ma· 
rocains ont leur propre ca­
l ife et q u ' i ls n'ont pas be­
soin d'appartenir aux 
cal ifats extérieurs. Histori­
quement, les empires m u ·  
su lmans, ottoman ou ab­
basside. se sont arrêtés 
aux portes du l\1aroc. Cette 
autonomie, qui est une 
spécificité marocaine, s'ex­
prime également à travers 
la monarch ie. 
Hassan Il était un roi craint. 
Il était aimé parce que 
craint Sidi Mohammed 
n 'aura peut�ëtre pas besoin 
de l 'être. Il hérite d'un pays 
pacifié, d'un Etat fort et 
d' une monarchie incontes­
tée . » • 

Propos recuelllls par 
Dominique Lagarde 
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Monarchistes 
étrangers 

Le paysage royaliste italien 

En � 992, le Lys rouge (n° 45) avait 
évoqué la situation des royalistes 
en I ta l i e  en s ' appuyant sur un 
art ic le  d ' Alleanza Monarchica 
(Alliance Monarchique) et sur une 
l i s te  d e  j o urnaux ,  revues  e t  
bulletins monarchistes parue dans 
Il Pungolo (L' Aiguillon). 

Depuis, le paysage royaliste s ' est 
évidemment modifié et, peut-être 
(au regard de nos informations), 
appauvri  q uant au nombre de  
revues : Il Pungolo semble avoir 
d i sparu, sui te  au décès de son  
fondateur-d irecteur, l e  docteur 
G i useppe  F as o l a , tout comme 
Nuove Sintesi (Nouv e l l e s 
synthèses) ,  Unione Monarchica 
(U�ion Monarchique) ,  etc . .  Par 
contre,  e x i ste  touj o urs Savoia 
( Savoie ,  revue tr imestrie l l e  du 
Gruppo Savoia, groupement créé 
en 1 9 5 9  p ar le pr ince  V i ctor­
Emmanuel,  actuel prétendant au 
trône d ' Ital ie)  : cette revue, de 
petit format, publie dans chacun 
de ses numéros les messages et 
déclarations du prétendant, ainsi 
que des nouvel les monarchistes 
(publication de l ivres, cérémonies 
royalistes, etc .) .  

Le p r i n c i p a l  p é r i o d i q u e  
monarchiste italien est !tafia reale 

( Ita l i e  roy a l e ) ,  nouveau  n o m  
d' Alleanza Monarchica (All iance 
monarchique) depuis le milieu des 
ann é e s  1 9 9 0  : i 1 e s t  l ' org ane 
d'  Alleanza Nazionale Monarchica 
(dénommée auss i  s i m p lem ent 
A l l e a n z a  M o narc h i c a ) . C e  
mouvement présente régulièrement 
d e s  c a n d i dats  aux  é l e c t i o n s ,  
comme à Naples ,  a u  printemps 
d e rn i e r  ( s o u s  l ' ap p e l l a t i o n  
d '  Alleanza Monarchica Popolare : 
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Alliance Monarchique Populaire) 
ou sout i e nt d e s  m on arch i s tes  
candidats sur d ' autres l i stes, en 
général de droite .  Il d ispose de 
mi l itants dans toute l ' I ta l ie ,  et 
s ' affirme comme le véritable « 

bras p_olitique des monarchistes », 
il est dirigé par Roberto Vittucci 
Righini. 

L 'Unione dei Clubs Reali d' Ital ia 
( U n i o n  d e s  c l u b s  roya l i s tes  
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e l l e p u b l i e d e p u i s qu e l q u e s  
années, sous la direction de Sergio 
Boschiero ,  un mensue l i nt itulé 
FER T aux couvertures et  photos 
en couleur. Les principales com­
mémorations royales,  comme le 
centenaire de l ' assassinat du roi  
Umberto I "r. à Monza en j ui l let 
dern ier , y t iennent une grande 
place, tout comme les textes et 
messages du roi Umberto I I ,  mort 
en e x i l  e n  mars  1 9 8 3 .  I l  faut 
d'ail leurs noter que cette commé­
moration a joué le même rôle en 
Italie que celle de l ' exécution de 
Louis XVI en 1 993 . . .  

Agé de 29 ans,  Emmanuel-Phi l ibert, 
prince de Venise est toujours, comme 
son pére, contraint à l 'exil 

Quant au Movimento Monarchico 
Italiano (M.M.I . ,  Mouvement Mo­
narchique Ital i en ) ,  il pub l i e  un 
périodique, Opinioni Nuove, qui 
prépare une nouvelle formule pour 
les mois à venir. Ce mensuel, qua­
tre pages de grand fo rmat, an­
nonce un tirage de 1 4 .000 exem­
plaires (ce qui n ' est pas négligea­
ble ! ) .  

L ' U n i o n e  M o narch ica  ltal iana 
( U . M . I . ,  U n i o n  M o n a r c h i s te  

Italienne) se  manifeste surtout, par 
des conférences publiques .  Jadis 
pui ssant, ce mouvement semble 
aujourd'hui plus modeste et il sou­
tient le prince Amedeo de Savoie, 
qui n ' es t  pas  astre i n t  à la l o i  
d'exil . . .  

Quelques revues monarchistes lo­
cales existent, souvent rattachées à 
Alleanza Monarchica, comme Ber­

ga m o n  a r c  h i c  a ( B e rgame 
Monarchiste) ; Rimini A1onarchica 

(Rimin i  Mo narc h iste) ; Des tra 

Nuova (Droite Nouvel le)  à Ca­
gliari ; . . .  La plus connue semble 
être Tri b una Politica (Tr ibune 
Politique) à Naples, qui se signale 
également par l ' impression et la  
d i ffu s i o n  d e  n o m b r e u s e s  
brochures. 

Les monarchistes ital iens semblent 
traverser  une pér iode de doute 
après certaines déclarations des 
princes de la Maison de Savoie. 

I l  est vrai que l ' exi l  de la fami lle 
royale italienne qui dure depuis 
1 946 a fini par épuiser la patience 
d e  c e l l e - c i ,  d é s o r m a i s  
(apparemment) prête · à reconnaître 
la République .  Néanmoins,  l 'une 
des promesses de S i lvia Berlus­
coni était de faire abroger cette loi 
qui interdit à Vittorio Emanuele 
(Victor-Emmanuel) et à Emanuele 
Fil iberto (Emmanuel-Philibert) de 
r e t r o u v e r  l e  p ay s  q u e  l e urs  
ancêtres ont unifié au XIX" siècle. 

Le décès en j anvier  200 1 de la  
dernière reine d' Ital ie, Maria José 
( M ar ie-José) , a montré que les  
monarchistes restaient nombreux 

" S  A U 0 1 A " 

dans la  pén insule i tal ienne : de 
multiples cérémonies ont eu l ieu 
dans le pays, qui ont déplacé des 
dizaines de mil l iers de personnes . 
Néanmoins, la réorganisation ac­
tuelle des royalistes ital iens n ' est 
pas encore achevée : il faut sou­
haiter qu'elle permette aux monar­
chistes transal pins de renforcer 
leur influence et de progresser no­
tablement dans l ' opinion. L ' Ital ie 
aussi a besoin de la monarchie. 

Jean-Philippe CHAUVIN 

Post-scriptum : j e  t iens  à remercier tous 
les amis monarc h i stes ita l i e n s  avec les­
quels  j e  suis  e n  relation,  et en parti c u l i e r  
pour toutes l e s  i n format i o n s  q u ' i l s  o n t  
b ie n  vou l u  m e  fournir  M .  Roberto Y it­
tucci Righ ini ,  président national d' A . M .  : 
M .  P iero Carlo de Fabritüs,  v ice-pré s i ­
d e n t  n a t i o n a l  d e  l ' U . M . I . ; M .  G i ann i 
Ruzier,. de R i m i n i  M onarch i c a ; M .  G iu­
l i o  de R é n o c h e  ( M . M . 1 . ) ,  et  t o u s  l e s  
autres qui m ' écrivent régul ièrement. 

Quelq ues ad resses de sites internet : 

Alleanza monarchica : http://www.alleanza-monarchica.com 

M ovimento monarchico italiano : http://www .monarchic i .org 

Savoia : http://utenti.tripod. it/monarch ia/categorized. htm 

Unione dei Clubs reali d' Italia : http://www.monarchia. it 
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Document 

L ' affiche �e�r�duit� su
_
r cette 

page a ete impnmee par 
sérigraphie au début des an­

nées 70, sans doute en 1973 et, en 
tout cas, avant la fusillade d' Aléria 
en 197 5 .  Elle est la seule affiche 
connue produite par des royalistes 
sur la Corse depuis les années 70.  
E stampi l lée « Imp. spé.  NAF » 
(Nouvelle Action Française, pre­
mier nom de la Nouvelle Action 
Royal i ste) ,  c ' est sans doute le  
groupe de  Tours qui l ' a  conçue et 
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réalisée : elle sera d'ailleurs, après 
la « scission » de l ' Union Roya­
liste de Touraine (à la fin de 1975) 
récupérée par celle-ci .  

Cette affiche fut, paradoxalement, 
peu collée en Corse même, faute 
de relais militant suffisant. Mais, 
elle est significative de la pensée 
royaliste de l ' époque, en particu­
l ier (mais pas seulement) de celle 
de la NAF. Elle traduit, en effet, le 
refus, la contestation de la centra-
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l isation républicaine, assimilée au 
j acobin isme uniformi sateur et  
destructeur, niveleur des diversités 
régionales : c 'était déjà le discours 
de Maurras, parvenu à la conclu­
sion monarchique autarrt par le na­
tionalisme que par le fédéralisme 
(cf "Charles Maurras félibre" ,  de 
Stéphane Giocanti). La NAF, par 
cette affiche, ne se contente pas de 
critiquer l ' idéologie et la réal ité 
central isatrices de la République, 
elle propose la condition politique 
et sa conséquence d' organisation 
sociale. La condition politique : la 
monarchie populaire, c ' est-à-dire 
au service du peuple et permettant 
à celui-ci (ou plutôt, dans le cadre 
d ' une vraie décentral i sat ion,  à 
ceux-ci) de s ' auto-organiser . La 
formule « Peuple,  reprends tes 
pouvoirs » peut être appréhendée 
de deux manières, selon que le  
peuple est pensé comme la com­
munauté historique et civique des 
citoyens de France, ou selon que 
le peuple c i té par l ' affiche est  
censé être celui de la Corse, à qui 
s'adresse prioritairement l ' affiche. 
Dans l 'un ou l 'autre cas, le mes­
sage est néanmoins touj o urs le  
même : la  reconquête des l ibertés 
populaires et régionales passe par 
l ' établissement d 'une monarchie, 
exécutif héréditaire et successible, 
dont l ' essence « nationale » même 
est l ' union des provinces (des ré­
publiques provinciales, disaient les 
royal i stes fédéral i stes du xrxe 
siècle) au sein d'une communauté 
h i stori que état ique ,  l a  F rance 
royale. Au regard de la pratique 
espagnole contemporaine, la for­
mule d 'une royauté fédérale des 
peu p l e s  de France  n ' e s t  p a s  
choquante. 

Au regard aussi des récents événe­
ments de Corse, il n'est pas incon­
cevable de penser que cette affiche 
reste d 'une actualité brûlante, un 
quart de siècle après sa réali sa­
tion . . .  

J.-P. C. 



1 

Débats et 
controverses 

Débat su r la Corse 
En octobre 2000, dans son numéro 756, Royaliste publiait ses « Dix thèses sur la Corse » et invitait ses 
lecteurs à en débattre. L'un d'entre eux envoyait alors une longue contribution que, faute de place, 
Royaliste n'a pu publier. Il s'agit de notre ami Ghjacumu Colonna, militant syndical et associatif, qui a 
été pendant cinq ans rédacteur au journal autonomiste corse Arritti qu'il a dirigé pendant deux ans, 
deux années au cours desquelles il fut l'un des plus proches collaborateurs de Max Siméoni. 

r Nous publions ici cette réflexion en rappelant les « thèses » de la NAR dans des encadrés. 
* * *  

Le n°  756 de Royaliste publie dix thèses sur la Corse.  J 'y  veux répondre non dans le but d' occuper vos 
colonnes, mais pour continuer le débat entamé ; i l  est rare que la presse française, mais non pas étrangère, 
aborde avec réflexion le sujet. 

Je critiquerai des points essentiels qui me semblent procéder plus d'une connaissance insuffisante de l 'histoire 
des 23 1 ans de présence française, ou de la pensée nationaliste, ou encore de l 'état présent des clandestins. 

Il faut que ce débat soit un vaste débat et non pas que les tenants et les aboutissants ne soient connus que du 
seul microcosme médiatique et politique parisien, qui, de part et d'autre, s ' intéresse plus aux coups portés en 
vue des prochaines échéances. Qu'i l  y ait des négociations secrètes, ce n'est pas nouveau. Depuis Deferre, 
aucun ministre de l ' intérieur n'a procédé autrement. Or, ce qui est nouveau est que Jospin a voulu un débat 
public dans l ' île. On peut critiquer les modalités, non lui en refuser le bénéfice. 

Ghjacumu Colonna 

1 /  National isme 

En Corse, l'expression « national iste » est acceptable dès lors qu 'el le s e  défin it comme u n  nationisme tel qu ' i l  en 
existait dans la Fra nce pré-révoluti o n n a i re : l 'attachement à une culture provinciale ou l ocale ( mémoire co m m u ne,  
manières de vivre, parlers) p lus ou moins précisément située sur le territoire. Comme les autres formes de sociabi l ité 
héritées de notre passé, les particularités de la Corse doivent être reconnues dans l'ensem ble français et dans le cadre 
j u ridique commun.  

Mais le « n ational isme » corse su scite u n e  inqu iétude légitime et provoque des réaction s  justifiées lorsq u' i l  se 
transforme en m ouvement d e  « l i bération n at ionale » ,  à l a  m a n ière a lgér ienne ou vietn a m i e n n e ,  donc en u n  
mouvement national itaire revendiquant l a  création d'une entité politique autonome. Ce nationalisme politiq ue s'appuyait 
naguère s u r  l ' idéologie com m u n iste ou s u r  le révolution n arisme tiers-mondiste. Il prend actuellement la forme d'une 
revendication eth no-l inguistique, non moins violente n i  exclusive que la précédente. Les défenseurs des particularités 
corses ne seront entendus et com pris q u e  s ' i l s  sortent de l e u r  a m b i g uïté et op pos.ent cla i rement le n at ionisme 
traditionnel au nationalitarisme moderne. Sinon la pulsion ethn icisante continuera d'ali menter, dans un habituel jeu de 
doubles, la réaction néo-jacobine. 

A) Entièrement d'accord sur le premier paragraphe sauf sur le « cadre juridique commun » qui a fait, en deux 
siècles, preuve de sa malfaisance, car pour préserver une sociabilité, et donc une société, il faut des moyens : 
- Économique - Exemple : il n'est pas acceptable qu'E.D.F .  décide le contraire de ce que l 'Assemblée corse 
vote. 
- Politique - Exemple : sur le terrain économique, il faut pouvoir discuter avec Bruxelles. Le cas de la prime 
à la vache est patent ; cette prime restera la première cause d' incendies tant qu'elle sera attribuée par « tête » 
et non au rendement (kg/carcasse). 
- Juridique - Exemple : reprise de la définition votée par l 'Assemblée corse : « Peuple corse, communauté de 
destin, composée des Corses d'origines et de ceux qui veulent en faire partie ». 
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Exemple : définition du droit de propriété rurale ,  tant individuel que communautaire, pour la  mise en 
exploitation pastorale et/ou forestières. Bien des communes ont des propriétés communales ou intercommuna­
les couvrant plus de 90 % de leur superficie. Ce sont les zones les plus incendiées, faute de statut permettant 
l 'exploitation. 
Exemple : droit crimine l .  En Méditerranée, l ' incendie doit être criminalisé, comme le firent Paol i  . . .  et 
Napoléon avec succès. 

B) Le deuxième paragraphe comporte deux contradictions. 
Le nationalisme L.L.N. (lutte de libération nationale) a toujours été opposé à l 'autonomie considérée comme 
la troisième voie honnie. 
Le projet Jospin est un point d'équil ibre qui repose sur environ 50 % d'insulaires autonomistes, en majorité 
non nationalistes, et s ' interpose entre l ' indépendance (7 à 1 6  %), le statu quo ( 1 0  à 1 5  %, le plus souvent âgés) 
et le reste pour une décentralisation la plus poussée sans pouvoir législatif. Ce proj et impl ique, et les  
indépendantistes l 'ont accepté, arrêt de la violence et  défense de la thèse indépendantiste par la seule voie des 
urnes. 
LA L.L.N. est née du déni de démocratie (cf ma lettre à Royaliste) : « Même 200 000 Corses autonomistes ne 
feront pas changer les lois de la République » 1 • Refuser les évolutions dans la République pousse à sortir de 
la République. 
Alors où est l ' inquiétude légitime ? Quelle réaction est justifiée à ce qu'on a provoqué ? 

C) « Il prend actuellement la forme d'une revendication ethno-linguistique, » Je suis désolé de dire que ceci 
correspond à un phantasme français. La définition raciale n'a eu cours, hélas quand même, que sous la plume 
de Jean-Michel Rossi, depuis assassiné (08/00). Pour atroce qu'elle soit, cette position n'est pas représentative. 
Cela fait treize ans que le slogan I .F .F .  a été abandonné. Prière de faire attention aux traductions. Le mot « a 
razza », employé encore quelques fois, désigne la famille au sens large . . .  ou le genre humain. Le mot « I 
furesteri » (de Fora, dehors) désigne ceux de l 'extérieur traduit brutalement « allqgènes », et, dans le contexte 
désigne toute personne originaire de l 'extérieur du groupe (village, canton, l ' île). Il ne se recoupe pas avec « 
I stranieri », les étrangers, qui désigne exclusivement ceux d'un autre État. De culture italique, la Corse ignore 
totalement le droit du sang. 

D) le problème est qu'en deux siècles, jamais, les « défenseurs des particularités corses ne furent entendus ». 
D ' où l ' exaspération de certains et le raidissement extrémiste de leurs positions. A se vouloir sourd, on 
s 'expose. 

E) Il n'y a pas de « pulsion ethnicisante » mais une revendication nationale vieille de 750 ans, présente à tous 
les siècles qui a toujours cherché et a être reconnue et à se p lacer sous la protection d ' une puissance 
méditerranéenne. Pas plus, il n 'y a réaction j acobine à cette « pulsion », mais réaction nationaliste à une 
pulsion jacobine première. Il y a bien jeu de doubles, mais il est inverse. Reste à le casser, et pour cela, faut-il 
stopper cette « pulsion jacobine » et la dénoncer pour ce qu'elle est, une vision totalitaire de l 'État. Ensuite 
faut-il donner les moyens politiques de l ' expression natioriale qui, l 'histoire le dit, ne cherche l ' indépendance 
qu'en désespoir de cause. 

2/ I ndépendantisme 

Comme Etat indépendant, la  Corse n'est pas p lus viable que le Kosovo. Les Corses en sont généralement convaincus 
- même la plu part des « national istes » rad icaux. L' indépendance est donc une sol ution i l l u soire,  q u i  cache u n  
probléme d e  fond : com ment d istinguer - sans les opposer - l a  national ité frança ise e t  u n e  citoyenneté d evant être 
affirmée dans la nation par les procédu res habituelles, mais pouvant être vécue dans certaines régions (Corse, Alsace, 
Pays Basque,  Basse-Bretag ne) ou par certains g roupes ( immigrés et descendants d ' i m m ig rés) sur un mode particu­
lier : celu i  de la concentration sur une culture locale, celu i  de l'extension à une aire culturelle et (ou) rel igieuse ? 

A) C'est vrai ! Mais la raison invoquée est fausse. Il ne s 'agit pas de définir une nationalité française et une 
citoyenneté corse mais l ' inverse. Une nationalité corse dans une citoyenneté française. En termes d 'ancien 
régime, « des sujets français de nationalité corse ». En termes modernes ou plutôt démocratiques, on parle de 
citoyens espagnols de nationalité catalane, galicienne . . .  et nul n'y voit une base ethnique. 
( 1 )  L ibert Bou, envoyé du gouvernement en Corse en 1 974. 

page 26 LYS ROUGE 49 - 3e trimestre 2001 



-

l 

Ce point est central, car la confusiçm typique de l ' idéologie française qui participe de sa définition est, de 
nature, violente, et par la confusion Etat/nation et par son rejet de l 'autre : l 'an est Français ou on ne l ' est pas, 
« Si la France ne vous convient pas, quittez-là » . On ne demande pas à un Galicien d'être Castillan - sauf sous 
Franco. Cette confusion État/nation est présente dans l ' idéologie franquiste, mussolinienne et républicaine 
française. Il est symptomatique que le mot « français » désigne l ' appartenance culturelle et l ' appartenance 
politique . Tout citoyen français doit être de nationalité française (francique si j ' ose le néologisme). Tout 
citoyen espagnol,  en démocratie, n 'a  pas à être Castil lan. P ire, à Paris, on parle des Français du Canada, 
quand, en Italie, on parle de l '  italicité de la Corse. Mussolini parlait de son italianité. 
Pour terminer sur ce point, de façon anecdotique : les routes construites sous Louis-Phil ippe s 'appellent 
« route royale », sous Napoléon « route impériale », sous la République « route . . .  nationale », là où l ' italien 
parle de « strada statale » (comme en Corse soutenu), l 'homme du peuple dit « u stradà », la grand-route, 
laissant passer les régimes pour peu qu' i l  puisse circuler chez lui . 

3/ Décentral isation 

Les spécificités des d iverses popu lations françaises o n t  toujours été admises, reconnues, ou du moins tolérées par 
l'État. État garant depuis mille ans d'une nation, se constituant puis effectivement constituée, et affi rmant, sous divers 
rég imes et de d iverses man ières, la volonté de ses citoyens de vivre ensemble dans la paix et dans l ' u n ité. Cette 
volo nté co m m u ne s'est tradu ite par des mesures de concentration du pouvoir ,  mais aussi  par une centra l isation 
ad min istrative. Les excès de cette central isation nous ont fait souhaiter une large décentral isation, dans le cadre d'une 
politique d 'aménagement du territoire et d'une plan ification dynamique de l 'économie nationale.  Comme toute a utre 
rég ion française, la Corse doit bénéficier de la décentralisation ; mais aucune collectivité locale ne saurait s'�xclure des 
politiques nationales de planification économique, de prog rès social ,  et d'aménagement du territoire qui devront être à 
nouveau développées dans notre pays. Comme toute autre popu lation,  française ou en voie de le devenir,  la population 
spécifi q u e m e n t  corse,  part ie i n tég ra n te du p e u p l e  fra n ç a i s ,  d o i t  être reco n n u e d a n s  ses modes part i c u l iers 
d'expression , qui  ne contred isent en rien les devoirs l iés à l'exercice de la souveraineté nationale. 

A) La première phrase dénote un optimisme que le premier historien insulaire venu, fut-il le plus pro-français, 
balayerait d 'un revers de manche, tant cela est faux. Économiquement, socialement, culturellement, l ' effort 
d 'acculturation engagé en Corse, ce siècle, est immense. Anecdotes apolitiques : les Corses sont persuadés que 
le  noir, couleur du deuil, se perd dans la nuit des temps, quand i l  date de la fin du XIXe siècle (Merci 
Mérimée ! ), c'était le bleu et les femmes ne le portaient que deux à quatre mois. 
Les Corses sont persuadés que la pudibonderie leur est innée, or la presse du Second Empire rapporte qu' i l  
fallut faire donner la force publique pour éradiquer la baignade nue communautaire des Bastiais et villageois, 
clergé compris.  
Anecdote politique : les opéras de Verdi furent interdits car ils étaient occasion de manifestation favorable au 
risorgimento, au cri de « Eviva V.E.R.D.I .  » = Vittorio-Emanuele, Ré d' Italia. 

B) « Comme toute autre région française, la Corse doit . . .  » Cela est vrai et ! ' Italie le résout depuis longtemps. 
Le président de Sicile est, de jure, ministre de Sicile, à Rome, et siège au conseil des ministres quand le sort 
de son île est en jeu, ne serait-ce que pour l 'application des lois italiennes en ce qu'elle concerne l 'autonomie 
(cette île a une revendication d'autonomie accrue, sans revendication nationale, à la différence de la Sardaigne, 
du Val d'Aoste et du Sud Tyrol qui combinent les revendications). 

41 Les trad itions corses 

Le respect dû aux anciennes trad ition s  fut, de la fi n d u  XIXe s iècle jusqu'aux a n nées n o i res de la « Révolution 
nationale » ,  le morceau de choix de tous les d iscours romantiques et réactionnaires. Cette thématiq ue a été recyclée 
voici u n e  trenta ine d 'année par certa ines fractions gauchistes ( « occitanes » notamment) ; el le nou rrit actue l lement 
les d iffé rentes fo rmes d u  repl i  « identita i re » et insp i re un fantasme d'« e n racinement » qui est étra nger à la 
civil isation judéo-ch rétienne. La g uerre civile en Yougoslavie a montré que ces représentations imaginaires pouvaient 
être la source d'une extrême violence lorsq u' i l  y avait défai l lance de l'État, dans sa fonction symbolique et médiatrice. 

Q uant aux trad itions rég ionales, comme à l 'égard de toute trad ition ,  les politiques doivent éviter tout sentimental isme 
et toute complaisance : la  tradition véritable est une transm ission,  u n  processus a u  cours duquel s'opère un certa in 
nombre de tris. La cu lture et la langue corses sont des héritages q u i  doivent être préservés, puisque tel est le voeu de 
la popu lation corse, et parce que le patrimoine corse enrichit  la n ation française : par défin ition ,  l 'un ité est un tissu 
d'éléments divers. 
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Cependant, il existe des trad itions, ou plus exactement des mœurs et des coutumes qui  sont contraires aux principes 
u n iversels ( la paix entre les hommes}, aux principes généraux de notre droit (l 'égalité) et au souci de l ' intérêt général .  
Comme d'autres régions ou pays méd iterranéens, notamment la Sici le et l'Al banie, une partie de la société corse vit 
encore dans des structures cla n iq ues,  dans un systèm e  cl ientél iste, selon un prétendu « code de l 'honneur » q u i  
engendre la pratique d e  la vendetta - autant d e  caractéristiques des mental ités régressives e t  des comportements 
passéistes que les romanciers et les folkloristes ont enjol ivés 

A) Pour le premier paragraphe, ceci est vrai . . .  dans l 'hexagone. Les Camelots du Roi, qui eurent une section 
agissante à Ajaccio, cassèrent de l 'autonomiste et s' interdisaient de parler corse. Vichy mena une· répression 
active. Le gauchisme n'a jamais existé en Corse. Par contre, au XIXe, l 'Église et . . .  les carbonari, appelés en 
Corse « P inutti » soutinrent l a  revendication nationale .  Jusqu 'en 1 93 3 - 1 93 4 ,  l e  P . C . F .  soutenait 
l '  autonomisme, le komintem sut y remédier. 
Loi d'être repliée, la revendication culturelle mène à des travaux, ex. : Pigna et Marcel Peres de ! 'Abbaye de 
Royaumont ; R.C.F.M. (Radio France) a des émissions bil ingues corse-ital ien avec des radios toscanes et 
sardes soutenues par un programme européen « lnterreg ». Aidés par la « Terra Ferma », le baroque et l 'opéra 
reprennent souffle. Des programmes d'échange entre l 'Université de Corti et celles de Sassari (Sardaigne) ou 
de Toscane voient le jour. Les écoles organisent plus de voyage vers la Péninsule que vers ! ' Hexagone. f 
L ' Égl ise ,  quoique moribonde, att ire p lus de pé lerins vers Assise et Rome que vers Lourdes .  I l  est 
symptomatique que la cité pyrénéenne attire les anciens. Pourtant Dieu sait que Marie en Corse . . .  
Lents mais réguliers changements. L'ouverture n'est peut-être pas celle attendue, mais elle y est. 

B) Dénoncer la défaillance de l 'État, certes ! Mais si sa défaillance est cause de violence - c'est vrai partout 
- plus encore faut-il hurler quant il suscite lui-même la violence. Qui a interdit la langue corse ? Qui, durant 
1 OO ans -1 8 1 8- 1  9 12  - a imposé une loi douanière à la Corse pour l 'empêcher d'exporter ? Qui a instauré et 
profité de la fraude électorale ? Emmanuel Arène fut mis en p lace par Gambetta ; Gavini par Poincaré ; 
Faggianelli fut sauvé en 1 967 sur ordre de Pompidou. Depuis un siècle, de façon stable, 50 % du contentieux 
électoral français est corse. Zéro condamnation ! L 'appareil d'État, justice, préfecture, est complice et souvent 
instigateur. 
La violence de l 'État peut être militaire. Aux débuts des années 30,  et avant les revendications mussoliniennes, 
ce furent 3 000 hommes et des navires de guerre qui furent envoyés pour capturer. . .  le bandit Spada. Qu'au 
même moment, se déroulèrent des États Généraux de la Corse, à l ' initiative des autonomistes de l ' époque, 
aveç la participation de conseil lers généraux et de maires de tous bords, soutenus par le P .C .F . ,  fut-i l  un 
hasard ? 
Le 2 1  août 1 975, à Aléria, Poniatowski envoya plusieurs milliers de policiers et soldats, des automitrail leuses, 
des hélicoptères de l 'armée, mit la légion en état d'alerte pour neutraliser moins de vingt hommes armés de 
fusil de chasse. Leur revendication : dénoncer un scandale vinicole qui ruine les viticulteurs corses. 
Michel Rocard, Premier ministre, fit un catalogue plus long devant les députés. Il y a peu, dans Le Monde, i l  
réitérait. Il est rare qu'un Premier ministre désigne l 'État qu' il sert comme source de violences. 

C) « Parce que le patrimoine corse enrichit la nation française ». Propos risqué, car si les représentants de l 'État le 
contestent, qu'advient-il ? Pensons à l 'abbé Grégoire ou plus récemment à ce procureur qui, dans un prétoire, 
parla du « gène de criminalité des Corses », sans être sanctionné. Pour mémoire, je rappelle que le procureur 
du Roi lors du jugement d 'un Corse coupable de tentative de régicide sur la personne de Louis-Philippe 
s'exclama : « Seul un étranger pouvait commettre un tel acte ». Et on nous critique pour le mot « allogène » ! 

D) « Comme d'autres régions ou pays méditerranéens, (. . .) une partie de la société corse vii encore dans des structures 
claniques. » Tout ceci est vrai, mais la France, comme Gènes, a tout fait pour en empêcher l 'évolution, qui les 
auraient desservies. 
Quelques exemples économiques : 
Paoli avait édicté des lois pour stabiliser la propriété. Jusqu'en 1 870, tous les régimes l 'ont fait changer de 
main, au gré des soutiens recherchés. Grands bénéficiaires parmi d'autres : Saliceti sous la Révolution ; Pozzo 
di Borgo puis les Sebastiani sous la Restauration. Ce qui allait devenir l ' O.N.F. spolia les bergers et les 
communes montagnardes ; source importante de banditisme, cet appauvrissement de communautés rurales ! 
Plus près de nous : au début des années 80, Jean Femenia, un pied-noir devenu corse et depuis président de la 
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C . C . I .  de Haute-Corse, inventa la  première machine à vendanger. Trois ans plus tard, la firme Braud la 
commercialise à son tour. Le marché est trop étroit. Les deux entreprises demandent les aides de l 'État, qui, 
hors de tous critères de qualité, choisit Braud. Femenia moins de cent employés ! . . .  et coule, malgré des 
commandes aux U.S .A . .  
A deux reprises, l 'État choisit de faire installer par EDF des usines très polluantes en fonctionnement sur le 
modèle de moteurs de bateaux et donc avec un fioul très brut. L 'une à Lucciana près de Bastia ; l ' autre au 
Vazziu sur la commune d'Ajaccio, il y a quinze ans. Le but : intéresser des pays du tiers monde à des modèles 
peu chers et peu sophistiqués. EDF n'en vendra aucune ! Mais, outre la pollution, la Corse hérite d'un retard 
d ' équipement hydro-électrique, alors que, de toute l a  Méditerranée,  e l le est la région à la  plus forte 
pluviométrie. 
Encore EDF : L'Assemblée, en concertation avec l ' Italie et la Sardaigne, se prononce pour un gazoduc Italie­
Corse-Sardaigne avec une usine à Serra di Fiumorbo, dans la plaine. Elle ne verra jamais le jour. EDF n'a pas 
renoncé au cable ICO (Italie-Corse) pour relier le réseau corse à son réseau continental et fermer ses usines en 
Corse. 
En remontant dans le temps, quelque peu : En 1 945,  le gouvernement provisoire de la République offre cette 
alternative au conseil général, soit reconstruire les huit ponts ferroviaires détruits par les Allemands sur la 
l igne Lucciana, soit construire une autoroute, au frais de l ' État, Bastia-Porti Vechju.  Résultat : rien. Plus de 
ligne ferroviaire et aucune autoroute à l 'horizon cinquante cinq ans plus tard ! 

51 L' État monarchique et la  trad ition royale 

C o ntra i re m e n t  à l a  l é g e n d e ,  l ' État m o n a rc h i q u e  et royal n ' a  c e s s é  d e  com battre
. 
le fa m i l i a l i s m e  à préte n t i o n  

aristocratique, la log ique de l 'honneur e t  la pratique d u  duel q u i  en résu lta ient, tout en esqu issant u ne m i s e  en ordre 
j u ridique et adm i n istrative conforme aux tâch es essentielles de l ' État. L' État de d roit, q u i  a con n u  un développement 
décisif en 1 789 et 1 79 1  (constitution écrite, représentation nationale, suppression des privilèges et de l'ordre nobil iaire) 
n'a pu être étendu à la Corse par la monarchie en raison de l ' intégration récente de l'île dans l'ensemble français 

A) « L 'État monarchique et royal n 'a cessé de combattre . . . » J 'en conviens. 

B) « L'État de droit, (. . .) n 'a pu être étendu à la Corse par la monarchie en raison de l'intégration récente de l'île ». Ceci 
est faux. D 'abord Louis XVI ne voulut pas que la Corse participât aux États Généraux et, sous la pression du 
gouvernement français en butte aux émeutes, bastiaises notamment, les États furent créés à la mi-mai 1 789 : 
les quatre élus arrivent à Paris deux mois plus tard, la plus grande partie de l 'administration française ayant dû 
rembarquer entre temps. Ensuite Paoli rappelé d 'exil fut acclamé en 1 790, reçu par le Roi et l 'Assemblée. 
Robespierre le reçoit à la Société des amis de la Constitution (futur club des Jacobins) : « Vous avez défendu 
la liberté dans un temps où nous n'osions l ' espérer : vous avez souffert pour elle, vous triomphez avec elle et 
votre triomphe est le nôtre. Unissons-nous pour la conserver toujours » (26 avril 1 790) . 
Tout est dans ce « unissons-nous ». Les idées démocratiques en 1 790 ont bien plus pénétré le peuple corse que 
tout autre peuple de France, mais, à l ' instar de Robespierre, à Paris on ne voit que la Province (prononcé avec 
dédain) à la traîne de Paris et l 'unité est synonyme d'alignement sur le peuple français stricto sensu ; soit une 
petite minorité du royaume, l 'aile marchante du progrès, sans doute. Si la Corse s'est séparée du mouvement, 
i l  faut y voir deux raisons : 1 )  La lutte anti-cléricale et antirel igieuse . Or le c lergé, particulièrement 
franciscain, était à la  pointe des idées démocratiques.  2) Le sentiment révolutionnaire était un sentiment 
national. La guerre d' indépendance contre Gènes puis les Français s'appelle déjà à l 'époque « les Révolutions 
de Corse ». 

Le vote du décret du 30 novembre 1 789, par l 'Assemblée nationale, à la demande du futur robespierriste 
Saliceti : « La Corse fait partie intégrante de l ' Empire français » - et non de la nation ! - est diversement 
commenté en Corse. De Paris, Paoli rallie l ' île par ce commentaire : « L'union à la libre nation française n'est 
pas esclavage mais participation de plein droit ». En Corse, tous comprennent que la .Corse se gèrera librement 
dans le Royaume. En clair : l 'autonomie. 
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61 La q uestion corse 

Cette question, qui  s'est posée aprés la décolonisation et à la  su ite des transformations de la société française, n 'a 
jamais reçu de réponses appropriées de la part de pouvoirs pu blics confrontés aux revendications autonomistes puis 
aux actions terroristes. Répression ,  manipulations, tractations, concessions, compromissions d iverses se sont succédé 
ou ont eu lieu conjointement sans que les mesures de décentralisation permettent le retour au calme. L'indécision des 
pouvoirs publ ics, les l ignes contradictoires su ivies par les différents m in istères, les luttes entre les administrations et 
entre les services ont em pêché, au cours du dernier quart de siècle, que l' État de d roit soit effectivement instauré. Les 
d ifférentes formes de violence - attentats pol itiq ues, corru ption , fraude électora le ,  bandit isme - ont donc pu se 
développer facilement. 

A) La première phrase comporte une grave inexactitude : en deux cent trente et un ans, elle s 'est posée à 
maintes reprises ; plusieurs fois les armes à la main. 

B) C'est que comme le dit Edmond Simeoni il y a plus de vingt-cinq ans : « Si l 'on me donne à choisir entre 
la démocratie et l ' autonomie, je  choisis la démocratie » .  La France la veut-elle en Corse ? Si oui, tout est 
possible. 

C) « L 'indécision des pouvoirs publics . . . » Très exact, mais quid de ! 'État de droit avant la violence clandestine ? 
Elle a accéléré le mouvement mais ni inventé la fraude, la corruption, ni créé le banditisme ni mêll).e inauguré 
l 'attentat politique. Exemple : aux élections municipales de Pila Canale, près d'Ajaccio, à la fin des années 50, 
Colonna, truand devenu paraplégique lors d' une fusil lade dans l ' affaire de trafic de cigarettes dite du « 

Combinati », assassine à l 'ouverture du bureau de vote le malheureux compétiteur qui vient déposer sa pile de 
bull.etins. Aucune enquête ne s'ensuivra. Jamais personne pendant quarante ans ne se présentera contre lui ni 
même enverra un assesseur dans sa commune à la l iste gonflée à l 'extrême. Le gaullisme y fit des scores de 
démocratie populaire. Le SAC sut trouver près de lui des appuis, financiers entre autres. 

71 Le rep l i  identita i re 

La destruction de la sociabil ité locale est une réalité trop souvent masquée, et l' identité corse devient de plus en plus 
problématiq ue : deux habitants de l 'î le sur c inq ne sont pas corses,  la  langue corse ne com pte pas plus de 20 000 
locuteurs sur une population totale de 260 000 habitants et les moeurs traditionnel les d isparaissent en même temps 
que la société rurale. Il est compréhensible, du point de vue anthropologique, mais inacceptable dans l'ordre pol itique, 
que ces effondrements provoquent des réflexes de repl i ,  des pu lsions xénophobes (à 'encontre les « Français » et 
des « Arabes » ) , des dénégations délirantes et des violences com pensatoires dont les autorités ad min istratives, les 
fonctionnaires en service sur l 'î le et la population corse sont les victimes. 

A) Et cette destruction de la sociabilité est source de violence. 

B) Si un nationaliste écrit « Deux habitants sur cinq ne sont pas corses », on crie à la dérive ethnique. I l  vaudrait 
mieux écrire « deux Corses sur cinq ne le sont pas d'origine ». Encore ceci ne repose-t-il que sur le lieu de 
naissance .  Selon un tel critère, je  ne suis pas Corse, étant né à Bab-el-Oued, pas p lus que Talamoni né à 
Saumur ! 

C) « 20 000 locuteurs ». D'où sortez-vous ce chiffre fantaisiste ? S i  ceux qui parlent corse sont au plus 1 00 000 
en Corse - sans compter les Sardes de Gallura qui sont 200 000 et parlent la langue de leurs ancêtres -, ceux 
qui ·le comprennent sont bien plus nombreux. L'attestent les émissions de radio, de télévision, les spectacles 
en langue-corse, aussi suivis que ceux en langue française. 
Petit exercice : Le consulat italien recense environ 7 000 personnes, le plus souvent ayant les deux passeports ; 
les insulaires, citoyens français d'origine italienne à la première ou deuxième génération sont 40 000 à 50 000, 
le plus souvent mariés dans l 'île. Tous utilisent le corse comme le français. N'ayant pas parlé des Corses sans 
lien avec l ' Italie, peut-on penser que ce chiffre « 20 000 » est très inférieur à la réalité ? 
Mais il est vrai que chez les moins de vingt ans, les locuteurs, en ne parlant que de ceux qui ont une maîtrise 
correcte de la langue, sont environ 5 % et les auditeurs au plus deux à trois fois plus. A qui la faute, après 
cent ans de répression ? Et surtout il faut avoir présent à l ' esprit que, pour tout peuple, « la langue du pain » 
prime. Or, le corse est banni du monde économique et administratif. 
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81 L'échec des clandesti ns 

L'échec d e s  mouvements armés e s t  u n  fait ind iscutable. I ncapables de concevoir u n  projet politique assumé p a r  des 
organisations démocratiques, incapables de proposer un mode spécifique de développement économique, i ls n'ont pas 
débarrassé la Corse de ses maux (clanisme, cl ientél isme, assistanat, logiques vindicatoires) mais ont, au contraire, 
engendré de nouvel les formes de violence : affrontem ents sang lants entre les fractions clandestines et dérives 
m affieuses. Avant même que l'île obtienne le statut de large autonomie que les g rou pes terroristes revendiq uent, ses 
ooou lations semblent destinées à subir  à la fois la auerre civile et la auerre des aanas. 

En fait, présentement, ils ne revendiquent plus rien. Ils reconnaissent leur échec et cherchent à sortir la tête 
haute. Le principal artisan, au sein du FNL en est Batti Canonici ,  qui lors d 'un procès récent, à Paris, en 
septembre 2000 l 'a  revendiqué dans une déclaration liminaire et . . .  unique. A plusieurs reprises, en octobre, 
la police a cherché à s 'en saisir, montrant par là que l 'État ne sait pas ce qu' i l  veut ; lui qui laisse toute latitude 
aux boute-feu Jean-Michel Rossi (j usqu 'à  son assassinat ! )  et François Santoni 2et continue à faire porter 
l ' effort répressif sur ceux qui plaident pour le dépôt des armes. Double langage dangereux ! 
Le statut d'autonomie combattu par le FLNC depuis sa création, dénoncé comme la troisième voie honnie, est 
devenu leur porte de sortie. Talamoni qui a toujours refusé d'entrer au FLNC, est devenu leur porte-parole, 
alors qu' ils refusèrent pendant vingt ans un porte-parole qui ne soit pas issu de leur rang. 

9/ Des accords vai n s  

Les accord s passés en j u i l let 2000 entre l e  Premier m i n istre, les national istes e t  certa ins é lus  n 'apporteront aucun 
re mède à la crise identita ire corse et leurs principales d ispositions ne pou rront être m i ses en oeuvre pu i squ'el les 
contreviennent non seulement à la Constitution, qui  déclare que le français est la langue de la République, mais aussi 
à la Déclaration de 1 789 qui  proclam e  l 'égal ité de tous les citoyens devant la loi. 

A) A 44 sur 5 1  (86 % des élus) peut-on parler de « certains élus » ?  Alors que les nationalistes élus sont 1 3  
( moins de 1 6  % des élus), quoique leurs voix aient totalisé 24 %. 

B) La rectification de la Constitution est toute récente . . .  et provocatrice. La Constitution espagnole stipule que 
le casti l lan est langue du royaume et que, sur leurs territoires, le catalan, le basque et le gal icien sont co­
officiels. Les citoyens espagnols sont-ils moins égaux devant la loi ? Les citoyens italiens, en Val d'Aoste ou 
Sud-Tyrol, autonomies bénéficiant de la co-officialité, sont-ils moins égaux devant la loi italienne ? 
Rappel historique : C 'est la France qui a obligé l ' Italie, à la sortie de la guerre, à rendre sa langue, le français, 
co-officiel en Aoste . Les autonomistes valdotains, laminés par le centralisme mussolinien, en auraient été 
incapables. Imagine-t-on l ' Italie exiger la réciproque pour la langue italique qu'est le corse ? 

1 0/ Force à la  Loi 

En préalable à toute discussion sur l e s  structures décentralisées e t  sur le développement économique e t  social de l a  
Corse, i l  est ind ispensable q u e  l a  violence cède devant la force afin q u e  la l o i  soit enfin appliquée. Ce qu i  sign ifie que 
la répression nécessaire des actes terroristes doit s'accompagner de la punition des actes dél ictueux (fraude électorale, 
trafic d' infl uence, prises i l légales d' intérêts, etc . )  commis par les d irigeants politiq ues, rég ionaux et nationaux. I l  n'y aura 
pas d 'apaisement en Corse, ni de progrès pour l'île, tant que l ' État ne sera pas décidé à assurer ses fonctions (garantir 
la sû reté des person nes et des b iens,  faire prévalo ir  le pr incipe de j u stice) d a n s  la conti n u ité et dans la pleine 
cohérence de ses actions. 

A) C 'est mettre la charrue avant les bœufs. Londres ne l ' a  pas exigé de ! ' IRA, qui a pourtant une puissance 
autre que le FLNC. Qui plus est, Londres a fait participer un État, l 'Eire, au processus. 
D'autre part, La majeure partie de cette violence préexiste au FLNC. La loi n'a jamais été appliquée en Corse, 
par l 'État le premier. 

B) « S 'accompagner ». Mais ces actes durent depuis deux siècles. La présence française s 'appuie dessus dès 
l 'origine, favorisant le banditisme de tous ordres pour disloquer la société. 
Exemple : Entre Corte et Vizzavona à la fin du XIXe siècle, les paysans s 'opposèrent à la construction du 
chemin de fer. L'État avait obtenu des communes l 'abandon de leurs territoires, le plus souvent communaux, 
gratuitement, en échange de l ' engagement d 'ouvriers locaux pour la construct�on, ce qui ne se fit pas, les 

(2) NDLR - Assassiné depuis, le  17 août 200 1 
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ouvriers immigrés toscans étaient moins chers . Le canton prit les armes et la gendarmerie dut l ' évacuer. La 
préfecture fit appel au bandit le plus sanguinaire et le p lus recherché, Bellacoscia, qui en échange de sa 
répression efficace à la tête de ses « maquisards » put terminer sa vie dans son lit. 
Exemples plus récents : Sous Giscard, le mouvement Francia commit une centaine d'attentats, jusqu'à ce que 

· son chef , le commandant Bartolini, fut intercepté lors d 'une tentative d'assassinat en janvier 1 980 .  Francia 
était en lien avec le SAC et les services français. Ces derniers dynamitèrent, la même année, le relais émetteur 
de l ' île d 'Elbe, pour faire taire l 'unique radio corse, R .C . I . ,  dont le directeur Aimé Pietri fut longtemps 
correspondant du Monde.  Cela valut à la France une protestation italienne. 
Enfin, le 30 août 1 995, Pierre Albertini, du FLNC canal habituel, fut contrôlé lors d'un barrage routier à Corti, 
sans être inquiété. Le canal historique fut prévenu de son arrivée (véhicule, immatriculation, chauffeur). 
Albertini fut exécuté boulevard Paoli, une heure plus tard. En face, Duriani tomba en même temps. 

C) << tant que l'État ne sera pas décidé à assurer ses fonctions . . .  » Ces fonctions éminemment régaliennes ne 
furent jamais assurées. Chacun sait que le village isolé de A Tralunca, au-dessus de Corti, (20 habitants) ne 
peut être investi par 600 personnes, des camionnettes . . .  sans l 'accord du ministère. 

Conclus ion 

Ma lettre est longue, mais j ' ai tenu à répondre point par point. Ces dix thèses · fourmillent d'erreurs sur le  
développement politique et historique de  l ' île .  Elle reposent sur une fausse analyse du positionnement des 
clandestins. Plus encore, le principe - les notions de Peuple, citoyenneté, nationalité - reste celui sur lequel 
s'est construit la France moderne mais cela ne le rend pas juste. 

La comparaison ayec la Y ougoslayie, outre la disproportion, n ' est pas recevable sauf en un point .  La 
construction d'un Etat, quelle que soit sa forme, sur la prééminence d'un peuple fédérateur, au point d 'en 
arriver à nier les autres, est totalitaire. Cela pousse tout ou partie de ces peuples à reprendre le même schéma, 
qui n'en devient pas meilleur pour cela, au contraire. Il est amusant de constater que, souvent, l ' homme qui 
incarne cette politique n'est pas originaire du peuple dominant. Napoléon était corse, Franco galicien, Tito 
croate et Staline géorgien. Surcompensation dirait un psychanalyste. 

Pour finir (enfin ! )  et sans prétendre à l 'exhaustivité, je donnerai quelques bases concrètes à des antithèses. 

• La Corse est une île. Sa gestion du territoire ne peut être celle d'un territoire continental . Les îles ont besoin 
de maîtriser leurs transports, leur énergie, leur fiscalité, leurs côtes. Pour ces deux derniers points, c 'est l 'État 
qu,i a refusé d' inclure d�.ns le traité de Maastricht, contre l 'avis de l 'Assemblée de Corse et celui de Bruxelles, 
une disposition appelée Poseicor, dérogation au droit fiscal communautaire. L ' Italie, l 'Espagne et le Portugal 
y ont recours pour leurs îles. 

• La Corse compte 1 000 km de côtes soit plus que le littoral méditerranéen français. Des règles particulières 
s' imposent, alors qu' i l  y a quinze ans, Paris a accepté, en catimini, que les Bouches de Bunifazio deviennent 
détroit international, ce qui est catastro'phique. 

• La Corse a une culture et une histoire italiques qui ne sont pas solubles dans la culture française. 

• Le peuple Corse a été défini sur des bases claires par l 'Assemblée de Corse en 1 98 8  : « Communauté de 
destin ». Rien d' ethniciste là-dedans. 

• L'autonomie est le droit commun des démocraties occidentales. 

• L'autonomie est le point d'équilibre entre citoyenneté et nationalité. 

• L'autonomie est l 'obligation pour un peuple à se prendre en mains. 

• L'autonomie est la condition suffisante et nécessaire à l 'arrêt de la clandestinité. 

• L'autonomie, pour fonctionner, nécessite que les fonctions régaliennes soient assurées .  

• Refus�!)'autonomie à ce peuple dans la République est faire le jeu de l ' indépendance .  

Ghjacumu Colonna 
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